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1.  TITRE

PROLOGUE

2.  int. jour. bureau CPAS

Anne

... Parce que je suis comme ça... (Elle ce désigne :) Ça, c’est moi... (Elle se frappe la poitrine :) Je suis moi... Alors, alors, alors... Alors, ferme ta grosse gueule ! 

ANNE est une femme fin trentaine, brune, l’air fatigué, qui parle d’une voix basse et un peu monocorde. Elle est très maquillée, mais avec goût. 

Face à elle, SUZANNE, qu’on entend mais qu’on ne voit pas encore :
Voix Suzanne (voix assurée)

Madame, je... 

Anne (la coupe) 

Je t’ai dit : ferme, ta, grosse, gueule. Pour une fois, toi, écoute-moi. 

Anne est affalée sur une chaise en formica. Elle est probablement un peu soûle.

C’est un local administratif. Quelques avis aux murs.

Voix Suzanne 

Je vous écoute, Madame, mais... 

Anne (la coupe) 

Non, non, non, tu fais semblant d’écouter, et tu fais ça très bien, ça oui ! Avec ton air de, de, de - tu vois, hein, l’air que je parle ? 

Voix Suzanne 

Madame, vous ne... 

Anne (la coupe) 

Ta gueule ou je te casse la gueule. J’ai déjà cassé la gueule, à des dans ton genre, qui font leurs grandes dames, parce qu’elles ont eu un diplôme, et moi, moi, je sais bien comment elles l’ont eu, leur diplôme : en couchant. Si on fait pas la pute, dans ce pays, on n’a rien... Tu ne dis rien, hein ? T’as plus rien à dire, hein ? 

Voix Suzanne 

Vous m’avez demandé de vous écouter. Alors, je vous écoute. 

Anne est décontenancée. Elle se reprend : 

Anne 

J’y ai droit, à cette aide. J’ai trois enfants à charge. J’y ai droit. 

Voix Suzanne

Tout à fait mais... 

Suzanne (la coupe) 

J’y ai droit !
Voix Suzanne (patiente)

Oui, je... 

Anne (la coupe) 

Tu sais pas ce que je vis. Tu sais pas les problèmes que j’ai eus, parce que j’en ai eus, des problèmes, des gros problèmes, gigantesques des problèmes. Alors j’y ai droit. Et celui qui dit que j’y ai pas droit, je lui casse la gueule. Même si c’est une bonne femme qui se croit très importante dans sa connerie de bureau à la con. 

Silence. 

Anne reste à dodeliner de la tête. Elle se laisse dériver, dans ses pensées. 

CONTRECHAMP : carrée sur son siège, derrière le petit bureau : 

SUZANNE, une femme début quarantaine. 

Son visage est tendu : elle veut cacher ses sentiments envers Anne, rester professionnelle. Mais en tout cas, elle n’a pas l’air très impressionné, ni l’air très inquiet. Elle va parler, mais...

anne 

Tout ça, c’est de la faute de l’Europe.

Étonnement de Suzanne. 

anne 

Ouais. L’Europe... L’Europe... Parce que les eurocrates, on les paye à ne rien foutre, d’accord. Mais on les paye trop. Et eux, ces cons, ils font grimper les loyers, parce qu’ils peuvent se les payer, ces loyers, et alors, alors, tout augmente, et nous, les gens, les gens normaux, il nous reste quoi ? On n’a plus que la merde ! Des boulots de merde, des appartements de merde... (PETIT RIRE.) On est foutu... Je suis foutue... 

Elle reste à dodeliner la tête. 

Suzanne l’observe.

Suzanne (dans un soupir)

Moi, à priori, je suis de votre côté... 

Anne (la coupe) 

« À priori » !... Arrête avec tes grands mots ! « À priori » !... 

Suzanne 

Vous ne savez pas ce que ça veut dire, « À priori » ? 

Anne 

Si, je sais ce que ça veut dire ! Ça veut dire « Avant » ! Pourquoi tu dis pas « Avant », comme tout le monde ?
Suzanne hésite.

Suzanne 

Je vous considère comme une femme intelligente, et comme il y a une nuance, entre « avant » et « à priori »... 

Anne (la coupe) 

C’est pas ça la raison ! Tu dis « À priori » parce que je t’énerve, alors toi, toi, toi, tu veux m’écraser avec tes grands mots !... 

Anne ÉCLATE soudain de RIRE. Son rire se TRANSFORME EN RICANEMENT, puis meurt.

Elle regarde un moment Suzanne. 

Anne 

Le problème, c’est la Martinique ? Hein ?
Suzanne fait oui de la tête. 

Anne 

Mais j’y ai droit, quand même, à ces vacances ! 

Suzanne 

La Martinique, tout de même ! 

Anne 

J’avais besoin de soleil ! Je suis comme ça ! Je suis quelqu’un qui a besoin de soleil ! 

Suzanne 

Le CPAS estime ne pas avoir à vous payer des vacances à la Martinique, et...

Anne (la coupe)

Tout ça, c’est la faute de Jean-Luc - connard de Jean-Luc !... 

Suzanne 

Euh... C’est qui, Jean-Luc ? 

Anne 

Mon crétin de frère à la con. C’est lui qui gardait les gosses, pendant que j’étais en Martinique. S’il n’avait pas amené la petite aux urgences, pour une toute toute petite fièvre, jamais les services sociaux n’auraient découverts que j’étais en... 

Suzanne (la coupe) 

Vous croyez que moi je prends des vacances en Martinique ?
Anne 

Mais je m’en fous où tu prends tes vacances ! Si t’as pas besoin de soleil, c’est ton problème, pas le mien ! Et moi, désolé, mais je m’en fous de tes problèmes ! Alors que toi, ton métier, c’est de t’occuper de mes problèmes !
RIRE MAUVAIS et aviné.

Suzanne (toujours pas très IMPRESSIONNéE) 

Tout à fait. Et justement. Il faut, absolument, que vous présentiez un plan d’apurement des... 

Anne (la coupe) 

Tu sais combien j’en ai fait, des plans d’apurement, comme ça ? 

Suzanne ne peut s’empêcher de lâcher un hochement de tête sarcastique. 

Anne (se lève à moitié)

Pour qui tu te prends ? 

Suzanne 

S’il vous plait. Calmez-vous. 

ANne 

Tu crois que j’ai peur de toi ? 

Suzanne 

Non. 

Anne 

Tu crois que j’oserais pas te frapper ? Qu’est-ce tu crois qui va m’arriver, si je te frappe ? 

Suzanne se durcit soudain : 

Suzanne 

Je me défendrai. Ensuite, je serais obligée de porter plainte, pour coups et blessures. Avec vos antécédents, vous allez faire de la prison. On vous enlèvera vos enfants. 

Effarement d’Anne. Elle se rassoit.

Elle hoche la tête, en prenant un air désolé.

Anne 

Sorry. Désolé. Sorry et désolé. Je ne sais pas ce que j’ai pour l’instant. Enfin si, je sais ce que j’ai. J’ai peur. 

Suzanne (se radoucit)

Peur de quoi ?
Anne 

De ce type. Du tueur. 

Suzanne 

Ah oui. 

Suzanne 

Il a tué une femme, dans la commune. Alors j’ai peur. Non. J’ai terreur.

Suzanne 

Toutes ses victimes étaient blondes. Et dans la quarantaine. Pour revenir à...

Anne (la coupe)

Oui mais il pourrait changer ça, un jour. On sait jamais. 

Suzanne (A toute vitesse)

Les tueurs en séries, quand ils ont choisi un type de victimes, ils le gardent. Pour lui, vous êtes trop jeune. Abstenez-vous de vous teindre en blond et vous ne risquerez rien. Bon. Le plan d’apurement des...

Anne (la coupe)

Mais toi ? Toi, t’es blonde ? Et t’as plus que 40 ans, non ? 

Suzanne réfrène une grimace énervée. 

Suzanne

En effet. 

Anne 

Et toi, t’as pas peur, de ce tueur en série ? 

Suzanne hésite...

Anne l’observe...

Suzanne sent qu’elle n’aurait pas dû hésiter... 
Mais c’est trop tard. 

Elle ne sait plus comment se dépêtrer, de son hésitation...

Anne l’observe encore...

FONDU AU NOIR.

3.  Int. Nuit. Chambre Rémi

SUZANNE couche RÉMI, son fils, 11 ans.

Elle range la chambre pendant que Rémi lui raconte une histoire :
Rémi

... Qui suis-je, qui suis-je, grand-père ? » Et le grand-père lui répond « Mais enfin, tu es un petit ours polaire ! » Alors il va chez sa grand-mère, et il lui demande : « Grand-mère, qui suis-je, qui suis-je, grand-mère ? » Et la grand-mère lui...

PLUS TARD, Suzanne l’embrasse sur le front. Puis :
Suzanne

Dors bien. Dors vite.

Elle éteint la lumière. Elle sort de la chambre. 

4.  Int. Nuit. Maison Suzanne – salon

Avec une commande à distance, SUZANNE fait fermer le volet de la fenêtre qui donne sur la rue.

SONNERIE DE TÉLÉPHONE.

Elle pose la commande à distance sur le rebord de la fenêtre. Elle décroche.

Suzanne

Allô ?... Ah, salut... (Elle écoute.) Non, Rémi dort chez moi ce soir, alors je ne sors pas, je... C’est gentil, un autre j... Non, non, je vais en profiter, je vais dormir tôt. Ça fait une semaine que je... Oui, oui, de nouveau, des insomnies... D’accord... Moi aussi...

Elle raccroche.

5.  Int. Nuit. Chambre Suzanne

Couchée dans son lit, SUZANNE fait des Sudokus. Elle porte un pyjama en gros coton, aux couleurs passées.

Elle a un coup de pompe.

Elle range la brochure des Sudokus et le portemine.

Elle éteint la lumière de la lampe de chevet.

NOIR.

6.  Titre

CHAPITRE PREMIER

PIERROT

7.  Int. Nuit. Chambre Suzanne

Toujours le NOIR.

On SONNE.

La lumière se RALLUME.

SUZANNE sort en hâte de son lit.

Elle enfile un peignoir.

On SONNE.

SUZANNE (entre ses lèvres)

J’arrive, bordel de merde...

Elle ouvre un des tiroirs du guéridon. Elle en sort... 

UN REVOLVER !
8.  INT. Nuit salon

SUZANNE est debout sur une chaise. Elle prend une boîte, au dessus d’une armoire. Elle tient toujours son revolver dans la main gauche.

On SONNE.

SUZANNE

J’arrive j’ai dit, Ducon !
Elle descend de la chaise. Elle ouvre la boîte - une boîte à chaussures. 

Dedans, des BALLES !
Elle charge le revolver avec les balles. 

9.  INT. NUIT. Maison SUZANNE. ENTREE

SUZANNE tient le revolver derrière le dos. Elle ouvre précautionneusement la porte...

C’est un homme dans la quarantaine, fringuant : PIERROT.
Suzanne

Salut. Entre.

Pierrot

Je t’éveille ?
Suzanne
Non, non.

Pierrot

Il n’est même pas neuf heures ! Mais je te réveille.

Suzanne

Non, non.

Pierrot

Je suis désolé. Je vais te laisser.

Mais Suzanne se dirige déjà vers l’intérieur de la maison.
Suzanne
Entre.

Pierrot hésite. Il entre. Il referme la porte derrière lui.

10.  Int. Nuit. Salon

SUZANNE dépose le revolver sur une table basse. Elle se laisse tomber dans un fauteuil. 

PIERROT reste debout. Il jette un regard sur le revolver. Il se tourne vers elle :
Pierrot

Je ne voulais pas te réveiller. J’avais rendez-vous, avec Arthur, pour un film coréen – Arthur Nimissian – tu vois qui c’est, Arthur Nimissian ?
Suzanne fait une mine ambiguë, ni oui, ni non...

Suzanne

Tu veux boire quelque chose ? Une bière ?
Pierre

Une bière, merci, oui – mais Arthur m’a téléphoné, pour décommander – une grippe intestinale – il y a un virus qui court, il paraît...

Suzanne se lève. Il la suit.

Pierrot

... Tu me diras : il y a toujours un virus qui court...

Suzanne prend une canette de bière dans le frigo. Elle la lui donne.

Il l’ouvre.

Ils reviennent vers le salon.

Pierrot

Alors bon, moi, tout seul, allez voir un film coréen – je me suis dit, plutôt : un truc américain, de science-fiction, avec des, heu...

Il s’arrête : il arrive devant la table avec le revolver. Il le désigne :
Pierrot

C’est toujours pour le ?...

Suzanne fait oui de la tête.

Pierrot (s’assoit)

Ils ne l’ont toujours pas rattrapé ?...

Suzanne fait non de la tête.

Pierrot

Tu le caches bien, ton revolver ? Rémi pourrait pas le trouver ?
Suzanne lui lance un regard assassin. Elle s’assoit face à lui.

Suzanne

Je cache les balles ailleurs.

Pierrot

Quand même... (Indique le revolver :) Ça m’a jamais rassuré.

Suzanne (cinglante)

Parce que je suis une femme ?
Pierrot

Pas du tout. Au contraire. Toi, au moins, tu vas pas faire le cow-boy... C’est ton arme de flic ?
Suzanne (fait non de la tête)

C’est le revolver de mon père. Je ne l’ai plus, mon arme de fonction.

Pierrot hoche la tête : logique...

Silence. Pierrot regarde toujours le revolver.

Suzanne le regarde, lui.

Pierrot

Savoir qu’il y a mon fils et une arme, dans la même maison, ça me...

Regard assassin de Suzanne.

Pierrot s’en rend compte.

Pierrot

J’ai rien dit – tu as été flic, tu sais ce que tu fais – en fait, ce qui me dérange surtout, c’est savoir qu’il y a moi, un flingue et mon fils dans la même maison – parce que moi, avec un flingue, je serais vraiment – mais heureusement, toi tu...

Suzanne (le coupe)

Pourquoi tu es venu, Pierrot ?
Pierrot

Oh... Comme ça...

Suzanne

Tu ne viens jamais comme ça. Déjà, d’habitude, tu ne viens jamais sans prévenir.

Pierrot

J’aurais dû prévenir ? J’ai décidé ça sur un coup de tête. Parce que mon film américain, ça commençait plus tard que le film coréen. Alors je me suis dit – ça fait un moment, en fait, que je dois te parler. 

Silence.

Suzanne POUSSE UN SOUPIR.

Suzanne

Me parler de quoi ?
Pierrot hésite.

Pierrot

Tu ne vas pas te fâcher ?
Suzanne lui jette un regard furieux.

Pierrot

Tu es déjà fâchée...

Suzanne

Je ne sais pas encore pourquoi je suis fâchée, mais je suis déjà fâchée ! Si tu as quelque chose à me dire, quelque chose qui va me fâcher, suffit de ne pas me le dire !
Pierrot

Oui... Mais...

Suzanne (le coupe)

T’es quand même incroyable ! 

Silence furieux...

Pierrot hésite... Il boit une gorgée de bière.

Suzanne

Allez. Vas-y. C’est quoi ?
Pierrot

Tu ne vas pas te fâcher ?
Suzanne se lève, furieuse.

Pierrot la regarde. Il termine sa bière.

Pierrot

C’était une mauvaise idée, de venir, comme ça. Je vais y aller.

Suzanne

Trop facile.

Pierrot

Tu crois vraiment que c’est facile, pour moi, de...

Suzanne (le coupe)

Je ne me fâcherai pas. Je te le promets.

Pierrot observe Suzanne.

Pierrot

Promis juré ?
Suzanne fait oui de la tête. Elle s’approche de lui :
Suzanne

Maintenant, je suis tellement curieuse, je suis même prête à ne pas me fâcher, pour savoir.

Pierrot l’observe...

Silence.

Pierrot

Bon... Voilà...

Il se rassoit.

Suzanne l’observe.

Pierrot

Je vais avoir des problèmes, pour te payer la pension alimentaire.

Suzanne

Ah parce que maintenant tu...

Pierrot (la coupe)

Tu avais dit que tu te fâchais pas !
Suzanne

Non, je ne me fâche pas ! Mais quand même, c’est vrai que...

Pierrot (la coupe)

Je sais, j’ai parfois des retards, pour payer. Tu es très patiente... Mais là... Là, pendant plusieurs mois, je ne pourrais plus rien te payer du tout...

Il s’arrête. Il la regarde.

Pierrot

Tu es fâchée ?
Suzanne

Je me retiens. Pourquoi tu ne peux pas me payer ?
Pierrot

J’ai...

Il hésite...

Elle le regarde.

Pierrot

Tu te rappelles Francis ?
Suzanne 

Quel Francis ?
Pierrot

Tu connais plusieurs Francis ?
Suzanne

Je n’en connais aucun. Quel Francis ?
Pierrot

Francis Durieux ?
Suzanne fait une mine : non, je ne le connais pas.

Pierrot

Toujours est-il : Francis, il a eu cette idée. Et ça demande un financement. Pas grand-chose. Juste une mise en fond pour...

Suzanne (le coupe)

Quelle idée ?
Pierrot

Une idée de génie – mais je ne peux pas t’en parler. 

Elle le regarde.

SUZANNE

T’en a trop dit – ou pas assez. 

PIERROT

J’ai juré de...

Suzanne (le coupe)

Je ne raconterai à personne. Tu sais comment je suis. Moi, si on me dit d’oublier, je suis une...

Pierrot (la coupe)

Tu es comme ça, toi ?
Suzanne

Tu m’avais demandé de ne parler à personne de tes problèmes de...

Pierrot (la coupe)

Tout à fait – mais cette idée-ci, si quelqu’un commercialise ça, avant nous, on ne pourra pas...

Suzanne (le coupe)

Commercialise quoi ?
Pierrot hésite.

Pierrot

A personne ? Absolument à personne ?
Suzanne POUSSE UN LONG SOUPIR. Elle attend.

Pierrot finit par se lancer :
Pierrot

Alors voilà... C’est Francis, qui a eu l’idée. Moi, je l’ai un peu améliorée, mais...

Suzanne (le coupe)

C’est pas de nouveau un site Web ?
Pierrot

Non, non. C’est des cigares.

Étonnement de Suzanne.

Suzanne

Des ?...

Pierrot

Des cigares. Mais des cigares parfumés.

Suzanne

Parfumés à quoi ?
Il hésite.

Pierrot

C’est ça tout le truc... 

Il détourne le regard. Il réfléchit.

Pierrot

Comment j’expliquerais... Au départ, on voulait appeler ça des Clinton. Mais le nom est déjà pris, pour des cigares.

Suzanne

Des Clinton ?...

Pierrot

Comme Bill Clinton. Le président des - l’ancien président des...

Suzanne (le coupe) 

Je vois bien qui c’est, Clinton. Le mari de, de - de sa femme - mais quel est le rapport avec... 

Pierrot (la coupe)

Tu ne vois pas le rapport ? Entre Clinton et les cigares ? 

Suzanne 

Je devrais ? 

Pierrot 

L’affaire Monica Lewinski ? 

Suzanne 

La stagiaire ? La grosse ?... Et alors ? 

Pierrot 

Lewinsky, elle avait témoigné qu’ils n’avaient pas eu de relations sexuelles avec pénétration, mais que Clinton, qui était amateur de cigares, lui avait demandé d’en enfoncer un dans sa... 

Suzanne (le coupe) 

Quoi ? 

Pierrot

C’est historique. Si tu googles « Clinton » et « cigares », tu auras plus de...

Suzanne (le coupe)

Nom de Dieu.

Suzanne a dit cela calmement mais Pierre la regarde avec crainte.

Suzanne

Tu es complètement con.

Pierrot

Tu sais combien de types seraient prêt à payer pour fumer des cigares qui sentent la...

Suzanne (le coupe)

T’es encore plus con que je croyais.

Pierrot

Tu es fâchée.

Suzanne

Même pas. Comment vous comptez les « parfumer », vos cigares ?
Pierrot hésite... Soupçon de sourire :
Pierrot

Justement, je voulais savoir si tu ne voulais pas te faire un peu d’argent de poche, en...

SUZANNE (LE COUPE)

TU ES COMPLÈTEMENT MALADE !
Pierrot

Je blaguais !... Non, évidemment, on va faire ça chimiquement. On est en train de chercher une...

Suzanne (le coupe)

Où vous les faites, vos petites « recherches » ? Pas dans ton appartement, tout de même ?
Pierrot

Parfois. (Se corrige :) Souvent. Francis, il a une femme, et des gosses, alors...

Suzanne (le coupe)

Toi aussi, tu as un gosse ! Et je n’ose pas imaginer le traumatisme que ça va lui faire, de dormir dans une odeur de...

Pierrot (la coupe)

J’aère tout le temps ! De toute façon, on n’arrive pas encore à créer une odeur satisfaisante. En fait, pour l’instant, on n’arrive pas à créer la moindre...

Suzanne (le coupe)

En tout cas, c’est niet.

Long silence.

Suzanne

Tu fais ce que tu veux, tu fais toutes les conneries que tu veux, mais...

Pierrot (la coupe)

C’est pas une connerie !
Suzanne

C’est la pire de tes conneries ! Le site Web de vente de lingerie comestible bio, à côté de ça, c’est rien. Je refuse de payer pour une connerie pareille !
Pierrot

Tu ne payes pas, tu...

Suzanne (le coupe)

Si toi tu ne me payes pas la pension alimentaire, alors c’est moi qui la finance, ta connerie de...

Pierrot (le coupe)

Suzanne, sois raisonnable...

Silence stupéfait.

Suzanne

Raisonnable ?...

Pierrot

Suzanne, tu...

Suzanne

Raisonnable ?...

Pierrot

Suzanne...

Suzanne

RAISONNABLE ?...

Pierrot n’ose plus rien dire.

Suzanne le regarde. 
Suzanne

Pourquoi tu te retrouves toujours dans des histoires pareilles ?
Elle l’observe...

Suzanne

Toi, tu es le genre de type, tu aurais pu faire tout ce que tu voulais. Pourquoi tu ne travailles pas ?
Pierrot

Je travaille ! Comme un fou !
Il se lève, et va ranger sa canette à la cuisine. Suzanne le suit.

Pierrot

Ça fait maintenant deux mois qu’on se troue le cul à faire le petit chimiste dans ma salle de bains, alors...

Suzanne (le coupe)

Pourquoi tu n’as pas continué comme journaliste ?
Pierrot (hausse les épaules)

Tu sais très bien... Je me suis fait...

Suzanne (le coupe)

D’accord – pourquoi tu n’as pas continué à écrire ? Peut-être que tu continues ? Tu écris ?
Pierrot fait non de la tête et hausse les épaules :
Pierrot

À part la liste des courses...

Suzanne

Tu aurais pu écrire ! Essayer, je ne sais pas moi, écrire un roman ! Plusieurs romans ! Et, on sait jamais, peut-être que tu aurais pu faire fortune, en écrivant des romans ! Comme, par exemple, la femme des Harry Potter ! Ou le type des James Bond !
Pierrot

S’il y a bien un domaine où...

Suzanne (le coupe)

Je sais, il y a peu de chances que tu écrives des best-sellers. Mais même si tu n’y parvenais pas, au moins tu aurais... Tu aurais construit quelque chose. Plus tard, je pourrais les montrer, tes romans, à Rémi et lui dire : « Voilà ce qu’il fait, ton père. » Et je serais fière de toi... Mais non. Toi, tout ce que tu fais, c’est d’essayer de créer des cigares qui sentent le v...

Pierrot (la coupe)

Suzanne !...

Elle s’arrête.

Pierrot

Suzanne.

Il réfléchit en regardant devant lui.

Suzanne l’observe...

Il lève la tête et la regarde dans les yeux :
Pierrot

Toi et moi, on a fait une erreur. On n’aurait jamais dû se quitter.

Suzanne

Et merde...

Pierrot

Ces derniers temps, je me rends compte qu’on s’est séparé pour des raisons qui...

Suzanne (le coupe)

« On » ? Tu m’avais trompée !
Suzanne s’efforce de s’éloigner de Pierrot.

Pierrot

C’est vrai, mais ce n’était pas une cause, c’était plutôt un symptôme, le symptôme d’un problème beaucoup plus...

Suzanne (le coupe)

Ta petite jeune, avec ses gros seins – Vanessa ?
Pierrot, peu à peu, la suit.

Pierrot

Viviana. Et elle n’a pas de gros seins. Elle a une poitrine tout à fait...

Suzanne (le coupe)

Elle t’a largué ? C’est ça ?
Pierrot

En l’occurrence, oui, nous nous sommes séparés, Viviana et moi. Mais ça n’a aucun rapport avec...

Suzanne (le coupe)

Tu es de nouveau en train de me faire le coup de...

Pierrot (la coupe)

Là, c’est différent. J’ai changé, Suzanne.

Suzanne l’observe, sur le point d’exploser...

Pierrot

J’ai changé. Je vais voir une psy. Deux fois par semaine... Ça t’étonne ?
Suzanne ne répond pas.

Pierrot

T’imaginais pas, hein, moi, chez un psy ?... Maintenant, je gère mieux mes sentiments. J’en suis plus conscient, de mes sentiments. Par exemple, je me rends compte à quel point notre relation, le lien entre nous deux, à quel point c’est fort.

Suzanne

Tu veux baiser, c’est ça ?
Pierrot

Pas du tout – il y a une composante sexuelle, mais c’est pas ça le plus...

Suzanne (le coupe)

Tu veux baiser, et comme ta petite idiote avec ses gros seins t’a laissé tomber...

Pierrot

Des seins tout à fait normaux !
Suzanne

... Tu te dis que tu arriveras à m’apitoyer, me...

Pierrot (la coupe)

Je sais, j’ai fait ça dans le passé, et je n’aurais pas dû. C’était injuste envers toi.

Suzanne

Je suis une adulte consentante, j’en ai profité moi aussi. Mais là, je suis crevée. La dernière chose que je voudrais faire, maintenant, c’est de...

Pierrot (la coupe)

De toute façon, là, c’est différent. Je voudrais qu’on redevienne... Qu’on redevienne un couple, toi et moi. Ça serait bien pour Rémi. Mais surtout, ça serait très bien pour nous deux.

Silence.

Suzanne regarde longuement Pierrot. 

Elle hésite... 

Elle prend sa décision :
Suzanne

Quand tu viens ici, pour amener ou chercher Rémi, je me demande : qu’est-ce que j’ai bien pu trouver à ce type ? C’est qui, ce type ? C’est vraiment ce type-là, le père de mon fils ?
Long silence.

Pierrot

À ce point-là ?
Suzanne hésite. Elle fait oui de la tête.

Pierrot

J’ai changé ! Je...

Suzanne (le coupe)

De toute façon, je vois quelqu’un.

Pierrot accuse le coup. Il tente de cacher sa réaction :
Pierrot

Qui ?
Suzanne

Ça ne te regarde pas.

Pierrot l’observe.

Pierrot

Tu es la mère de mon fils, alors, bon, quand même, j’ai le droit de sav...

Suzanne (le coupe)

Tu vas être en retard pour ton film.

Pierrot jette un regard mécanique sur sa montre-bracelet.

Pierrot

En l’occurrence, j’ai encore du temps – mais on s’en fout, on est en train de...

Suzanne (le coupe)

Tu n’as pas le droit d’être jaloux. Tu m’avais trompé, avec tes petites putes à grosses poitrines...

Pierrot

C’est quoi, cette obsession des gros seins ? J’ai jamais été attiré par les gros seins ! Pas spécifiquement ! Je veux juste savoir avec qui tu...

Suzanne (le coupe)

Un jour, je te le dirai. Pas aujourd’hui. 

Pierrot veut dire quelque chose mais :
Suzanne

C’est comme ça.

Pierrot la regarde un long moment.

Pierrot

C’est comme ça ?
Suzanne

C’est comme ça.

Silence.

Pierrot

D’accord.

Il hoche la tête d’un air entendu.

Suzanne

Va voir ton film. Trouve-toi une autre petite jeune, avec des petits seins, des tous petits seins, paye ma pension alimentaire, et laisse tomber cette histoire de cigares parfumés à la...

Pierrot (la coupe)

Quand j’aurai fait fortune, je vais penser, à tout ce que tu m’as dit, ce soir. Et je vais rigoler. 

Suzanne

Si jamais tu fais fortune, j’appellerai mon avocat, pour qu’il te fasse cracher une plus grosse pension alimentaire possible.

Pierrot

C’est comme ça que tu vois les choses ?
Suzanne

C’est comme ça que je vois les choses.

Pierrot

J’y vais alors.

Suzanne (froide)

Bon cinéma.

Pierrot (glacial)

Merci.

Il s’éloigne d’un pas rapide. BRUIT DE PORTE.

Réaction de Suzanne. 

11.  INT. NUIT. Maison Suzanne - salon

Juchée sur la chaise, devant l’armoire, SUZANNE retire les balles du revolver et les met dans la boîte de chaussures.

12.  INT. NUIT. Maison Suzanne – CHAMBRE

SUZANNE range le revolver dans le tiroir.

13.  Titre

CHAPITRE DEUX

GRIET

14.  Int. Nuit. Maison SUZANNE. CHAMBRE

NOIR.

LONGUE SONNERIE.

La LUMIERE DE CHEVET S’ALLUME. 

SUZANNE se redresse. Elle regarde face à elle, furieuse.

Elle prend le revolver, qui est sur la table de chevet. 

15.  INT. Nuit. Maison Suzanne – SALON

La SONNERIE CONTINUE !
SUZANNE est montée sur la chaise. Elle JURE À VOIX BASSE. Elle prend la boîte à chaussures, et commence à charger le revolver.

16.  INT. NUIT. Maison Suzanne – ENTREE

SUZANNE ouvre la porte, le revolver derrière le dos...

C’est GRIET, une femme un peu plus jeune que Suzanne.

Suzanne est étonnée de la voir là...

Suzanne

Euh... Bonjour Griet.

Griet regarde, un peu étonnée, le pyjama et le peignoir de Suzanne... Elle s’efforce à prendre un ton normal :
Griet

Salut-salut. Excuse-moi. Je suis un peu tôt.

Suzanne

Tôt ?
Griet

Tu m’avais dit de passer à dix heures et demie. Et il est seulement...

Suzanne (la coupe)

Je t’ai dit de passer ? Ici ?
Griet

Pour signer les papiers... (Elle se sent obligée de préciser :) Les papiers, que j’ai été récupérer, à la commune... (Elle se sent de nouveau obligée de préciser :) Les papiers, pour demain matin, pour les subsides des...

Suzanne (la coupe)

Ça m’est complètement sorti de la tête !... Entre.

Griet entre et ferme la porte derrière elle.

Suzanne

Tu veux boire quelque chose ? Tu as mangé ? 

Griet

Je mange plus tard, avec des amis - un anniversaire. 

Elles entrent dans le salon.

17.  Int. Nuit. Maison Suzanne – salon

Suzanne

Quelque chose à boire ?
Griet

Non merci.

SUZANNE et GRIET restent toutes les deux plantées au milieu du salon.

Suzanne

Assied-toi.

Griet

Oui, oui.

Elle s’assoit.

Suzanne

Un verre d’eau ?
Suzanne fait même un pas en arrière, vers la cuisine... Mais :
GRIET

Non merci...

Elle ouvre sa sacoche et cherche parmi ses papiers...

Elle s’arrête. Elle regarde Suzanne.

Griet

C’est quoi, que tu as derrière ton dos ?
Suzanne

Rien...

Suzanne hésite encore un peu... Elle montre le revolver.

Réaction de Griet.

Griet

Qu’est-ce que tu fais avec ça ?
Suzanne hésite encore...
Suzanne

Il y a eu une femme assassinée, il y a deux semaines, dans le quartier.

Griet

Ah oui... Tu sais t’en servir, d’un truc pareil ?
Suzanne

J’étais flic.

Griet

Quand même.

SUZANNE

C’est son troisième crime, à Bruxelles. Toujours des blondes.

GRIET

Oui...

SUZANNE

Toujours dans la quarantaine. Toujours seules.

Réaction de Griet.

GRIET

Moi, ça me viendrait pas à l’idée d’avoir une arme.

Suzanne POUSSE UN PETIT RIRE.

Suzanne

Mon père était militaire. Et j’étais flic.

PETIT RIRE D’EXCUSE.

Griet

Tu as peur ?
Suzanne

De quoi ?
Griet

De ce type ? Du tueur ? Il y a quand même peu de chances que...

Suzanne (la coupe)

Je ne prends pas de risque. Je n’ai pas peur. Mais je ne prends pas de risque.

Suzanne a dit cela très calmement.

Griet regarde un moment Suzanne... Pensive...

Elle se ressaisit : 

Griet

Bon. Les documents.

Elle fouille dans son cartable. Elle en sort des documents. Elle les regarde.

GRIET

Merde. J’ai pris ceux en flamand. 

Elle fouille encore.

GRIET

Merde, merde. J’ai pris que ceux en flamand. Et là, il en faut des pas en flamand, il en faut des en français. Pour la Communauté Française...

SUZANNE

Ah.

Griet s’arrête aussitôt de fouiller. Elle observe Suzanne.

Griet

Qu’est-ce que tu veux dire par ça ?
Suzanne

Par quoi ?
Griet

« Ah ». Tu as dit « Ah ».

Suzanne

Oui. J’ai dit « Ah ».

Griet.

Qu’est-ce que tu voulais dire, par ce « Ah » ?
SuzaNne

Rien. J’ai juste dit « Ah ».

Griet

On dit pas juste « Ah ».

Suzanne

Si, on le dit. Pour ponctuer. Pour...

GRIET (la coupe)

J’en ai marre !
Étonnement de Suzanne.

SUZANNE

De quoi ?
GRIET (se lève)

Moi, je te dis que je n’ai pris que les formulaires en flamand, et toi, tu me fais : « Ah ». Si ça se trouve, j’aurais pu prendre que ceux en français ! J’ai juste été distraite ! 

Suzanne

Oui, oui, ne...
GRIET (la coupe)

Je ne suis pas responsable pour tous les flamands ! Je ne vote pas NVA ! Je ne vote pas Bart De Wever ! Je ne connais personne qui vote Bart De Wever !
SUZANNE

Oui, oui... Mais presque un quart des flamands...

Griet (la coupE)

Hé bien, ce quart, il ne se trouve ni dans ma famille, ni dans mes connaissances ! On fait partie des 3/4 restants !
SUZANNE

Tu dois bien avouer que Bart De Wever, il...

GRIET (la coupe)

Je m’en fous, de Bart De Wever ! J’en ai rien à foutre, de Bart De Wever !
SUZANNE

C’est quand même un peu normal qu’on te demande de te situer par rapport à...

GRIET (la coupe)

Pourquoi est-ce que je devrais absolument me situer par rapport à Bart De Wever ? Toi, je te demande de te situer par rapport à Olivier Maingain ? Ou à Claude Eerdekens ?
SUZANNE

C’est qui ça, encore, Claude Eerdekens ?
GRIET

Ah ! Tu vois ! 

Suzanne

Non...

Griet

Tous les flamands ne votent pas Bart De Wever ! Tous les flamands ne sont pas des fachos, ni des nationalistes, ni des racistes ! Moi, en tous cas, je ne suis pas raciste, et surtout, surtout, je ne suis pas que flamande ! La dernière chose que je suis, en fait, c’est flamande ! Je suis plein d’autres choses, beaucoup plus importantes ! Je suis, je suis... Je suis végétarienne ! Et là-dessus, personne ne me fait chier ! Alors que tous les jours, au boulot, il y a au moins un crétin qui me reproche la connerie qu’a fait ou qu’a dit ce connard de Bart De Wever - parfois ils me le disent en face, et c’est chiant, mais je préfère, parce qu’au moins, c’est franc ! Parce qu’en général, c’est juste des petits regards, des petits sourires, des petites allusions - ou pire : ils disent « Ah », comme toi, tu viens de le faire !... 

Griet reste un moment à bout de souffle.

Suzanne en profite :
Suzanne

Quand j’ai dit « Ah », ça n’avait rien, rien à voir avec le fait que tu n’avais que les documents en flamand, mais tout à voir avec le fait que tu m’as réveillée pour pas grand ch... 

Griet (la coupe)

Tu dormais ?
Suzanne

Oui mais tu ne pouvais pas le savoir.

Griet

Tu m’avais fixé rendez-vous !
Suzanne

Tout à fait. J’avais oublié. C’est de ma faute. Néanmoins, je dormais, et tu m’as réveillée - même si, je le répète, c’est pas de ta faute - et apparemment, tu m’as réveillée pour rien. Alors, quand même, je trouve que j’avais le droit de dire « Ah » !... 

Silence...

Griet

Tout à fait... 

Silence...

Griet

Oui, là, tu avais le droit de dire « Ah ».

Elles se regardent... Silence...

Suzanne

Un verre de vin ?
Griet (fait non de la tête)

Je vais te laisser dormir...

Suzanne

Ah non, là, c’est foutu. Moi, on me parle de Bart De Wever, ou de Saddam Hussein, ou de Britney Spear, ça me réveille. Autant boire un verre, en disant du mal des collègues.

Griet

Juste un verre, alors. Je dois encore conduire. 

Suzanne

Trois quarts d’un verre, alors.

Griet

Trois quarts, ce sera parfait.

18.  int. nuit. maison Suzanne - salon

GRIET goûte un verre de vin. SUZANNE la regarde faire...

Griet

Pas mal. Pas mal du tout. Tu l’as trouvé où ?
Suzanne

Au Delhaize. Trois, ou quatre euros. Un petit vin, mais un très bon petit vin.

Griet

Comment tu t’y connais tellement bien, toi, en vins ?
Suzanne

Mon père. Il était oenologue, amateur. 

Griet

Et militaire ?
Réaction de Suzanne.

Suzanne

Tu trouves que ça se voit ? Que je suis, typiquement, une fille de militaire ? 
Griet 

Non, non ! Au contraire! J’ai jamais senti, que tu étais...

Suzanne (la coupe)

Le revolver, déjà... Et ce n’est même pas la seule arme que j’ai dans la maison ! 

Griet 

Ah oui ? Un bazooka ? Des grenades ? Une toute petite bombe atomique ?
Elles RIENT. 

Suzanne 

Un sabre. 

Griet 

Un sabre ? 

Suzanne 

Un sabre en bois. Japonais.

Elle se lève. De l’appui de cheminée, elle prend un long tube, dans un tissu noir, avec des franges rouges. Elle tire le tissu :
Un très long sabre en bois.

Suzanne

C’est mon père qui me l’a offert, deux ans avant sa mort.

Griet (pas très sûre)

C’est joli... Pourquoi il t’a offert ça ?
Suzanne

Pour que je n’oublie jamais de l’histoire de Musachi.

Griet

L’histoire de qui ?
Suzanne

Musachi. Un... (Elle réfléchit.) – Laisse tomber.

Griet

Et tu sais t’en servir, de ce truc ?
Suzanne 

Non. Enfin, pas vraiment... Enfin, un peu... (À elle-même :) Comment ça marche encore... 

Elle s’éloigne un peu. Elle commence à faire des gestes de sabre, à le faire bouger dans l’air, en frappant un adversaire invisible !
Réaction de Griet. 

Griet 

Woaw. Qui t’a appris ça ?
Suzanne

Mon père. 

Elle refait encore quelques gestes !...

Regard de Griet...

Suzanne continue son « ballet » au sabre – en RIANT, en POUSSANT DES PETITS CRIS, un peu au second degré.

19.  int. nuit. maison Suzanne - salon

Griet

... Mais toi, tu es toujours positive.

SUZANNE est couchée sur un pouf. 

GRIET est assise sur un fauteuil, face à elle.

Suzanne

Je ne suis pas positive. Je suis résignée.

Griet

Tu ne te plains jamais. Tu es toujours souriante, au boulot.

Suzanne

Au point où en sont les choses, autant pas trop faire chier le monde avec ça.

Griet RIT.

Suzanne RIT à son tour.

Griet

Quoi ? Tu trouves que ça va si mal que ça ?
Suzanne

Je voulais être en première ligne, je suis servie !
Suzanne RIT ! 

Suzanne (amusée :)

On est dans la merde, et c’est juste au début de la merde. Parce que c’est fini, l’ascenseur social, l’égalité, tous ces trucs. Bientôt, la classe moyenne, elle cessera d’exister. Il y aura juste quelques très riches, et beaucoup de très pauvres. Et nous au CPAS, évidemment, on va hériter des très pauvres – jusqu’à ce que ça soit notre tour, de devenir très pauvres. Parce qu’un jour, forcément, ça sera notre tour. Les structures vont s’écrouler, comme un château de cartes. Le capitalisme va tomber de lui-même, comme le communisme dans les années nonante. Et ça va faire mal. Ça sera... Mad Max. (Précise :) Mad Max 2. 

Griet

A ce point-là ?
Suzanne fait oui de la tête, toujours souriante.

Griet réfléchit - elle aussi toujours souriante. 

Griet

Au moins, toi tu sauras te défendre.

Suzanne

Toi, au moins, tu parles flamand.

Griet

Et alors ?
Suzanne

On ne sait jamais !
Elles ÉCLATENT DE RIRE.

Griet

Oui, quand les méchants punks voudrons me voler mon essence, je leur parle en flamand, et ça va être super-efficace ! 

Elles RIENT !...

Griet

Ah la la...

Elle reste à hocher la tête. Elle regarde sa montre.

Griet

Je vais y aller. L’anniversaire.

Suzanne

Prends la bouteille de vin. Pas pour l’anniversaire, elle est déjà entamée, ça sera un peu... – mais pour après.

Griet

Non, c’est gentil...

Griet se dirige vers la porte.

Suzanne prend la bouteille de vin et la suit, en la refermant.

Suzanne

Si, si, j’insiste. Tu avais l’air de bien l’apprécier, cette...
20.  Carton

CHAPITRE TROIS

ANASTASIA

21.  Int. Nuit. Maison Suzanne – Chambre 

SUZANNE est couchée dans son lit. Elle se penche vers la table de nuit pour y éteindre l’abat-jour... Et juste avant que son doigt atteigne l’interrupteur :
SONNERIE !
Elle arrête son mouvement. Elle POUSSE UN SOUPIR.

22.  INT. NUIT. Maison Suzanne - salon

ON SONNE DE NOUVEAU.

SUZANNE est debout sur la chaise. Elle est en train de prendre la boîte à chaussures.

ON SONNE DE NOUVEAU.

SUZANNE (entre ses dents)

J’arrive, bordel de merde de queue de merde.

23.  INT. JOUR. Maison Suzanne - cuisine. 

SUZANNE est debout, adossée au plan de travail.

Face à elle, ANASTASIA, une femme fin quarantaine, boit du café.

Elle relève la tête. Elle regarde Suzanne.

Silence.

Suzanne

Vous vous appelez vraiment Anastasia ?
Anastasia

Vraiment.

Suzanne hésite...
Suzanne

Anastasia ?... Vraiment Anastasia ? C’est pas un pseudonyme ? Ou un surnom ?
Anastasia

Quelle idiote prendrait « Anastasia » comme pseudonyme ? Ou comme surnom ?
Suzanne hésite...

Suzanne

Pourquoi vous vous appelez Anastasia ?
ANASTASIA

Si vous aviez rencontré mes parents, c’est une question que vous ne poseriez pas – alors ? C’est quoi, votre théorie ?
SUZANNE

Ce n’est pas une théorie - enfin, si. Mais ça se base sur des faits. Des faits que j’ai trouvés sur Internet.

ANASTASIA

Sur Internet ?
Suzanne croit déceler une ironie... Elle enchaîne :
SUZANNE

Et des journaux... J’avais lu un article, dans un journal français - Libé, je crois, ou le Figaro - ils parlaient d’un tueur, à Strasbourg - trois femmes. Blondes. Trentaine, quarantaine. Seules chez elles.

ANASTASIA (soupir)

On a examiné ça. Pas le même MO.

SUZANNE

Je sais : là-bas, c’était des coups de marteau. Ici des coups de couteau.

ANASTASIA

Il y a d’autres différences.

Suzanne

Lesquelles ?
Anastasia la regarde.

ANASTASIA

Je ne peux pas vous le révéler.

Suzanne 

Évidemment... Mais... Imaginez que vous êtes un tueur en série. Mais vous aimez varier les plaisirs. Comme... Comme Stephan Eicher. 

Anastasia 

Comme ?... 

Suzanne 

Stephan Eicher. Le chanteur. Suisse. Suisse allemand... Stephan Eicher, parfois il chante du rock, parfois de la chanson, parfois en français, parfois en allemand... Le tueur, c’est la même chose. Parfois un couteau, parfois un marteau... Et il a vu les films, les séries tévé, tout ça. Il sait - il croit savoir, comment ça, fonctionne la police, la police scientifique, tout ça. Et il habite à plusieurs endroits. Et il y a un nombre limité de gens qui habitent en même temps à ces plusieurs endroits. Vous voyez ce que je veux dire ? 

Anastasia ne répond pas.

SUZANNE

Il change de MO. Pas tout le MO. Mais suffisamment pour que la police croit à un autre tueur. A Bruxelles, il coupe la gorge des victimes avec un couteau. A Strasbourg, il utilise un marteau et il défonce les crânes. Et au Luxembourg...

ANASTASIA (la coupe)

Vous êtes au courant, pour le Luxembourg ? 

SUZANNE

J’ai lu un article là-dessus. Dans un journal local. Enfin, le site d’un journal loc...

ANASTASIA (la coupe)

Les deux crimes, là-bas, au Luxembourg, ceux-là sont vraiment très différents. 

SUZANNE

Je sais : de jour, avec – comment vous, vous êtes au courant, pour le Luxembourg ?
Anastasia POUSSE UN SOUPIR.

Anastasia

« L’Eurocrate ». C’est comme ça qu’on l’appelait. On y a pensé, avant vous, à votre « théorie ». Et ça ne tient pas la route.

Suzanne

Mais si on...

Anastasia (la coupe)

Ça ne tient pas la route. Pour des raisons que je ne peux pas vous communiquer. Tout le monde, dans le service, est d’accord. Vous me faites perdre mon temps.

Suzanne

Oui mais toute idée mérite de...

Anastasia (la coupe)

C’est ce que Régis a dit, exactement : toute idée mérite, bla-bla-bla. Va lui parler, elle est intelligente, bla­bla-bla... Vous avez couché avec Régis ?
Suzanne 

Quoi ?
Anastasia

Je m’en fous, c’est votre vie privée, à lui comme à vous. Enfin, je devrais m’en foutre, mais là, ça me fait faire des heures sups.

Suzanne

Régis et moi, on n’a eu aucune relation autre que – et ça ne vous regarde pas !
Anastasia

Je voudrais bien, que ça ne me regarde pas. Mais vous, vous lui téléphonez, à Régis, et lui, il dit, comme ça - j’étais là, j’étais témoin – il dit : « Bonjour Suzanne – comment tu vas, Suzanne - ah bon, Suzanne ? – je t’envoie quelqu’un, Suzanne... » - vous êtes sûre que vous n’avez pas couché ensemble ? Au moins, ça serait une explication.

Suzanne

On n’a jamais - même si ça ne vous regarde absolument, mais alors là absol..

Anastasia (la coupe)

Alors pourquoi vous avez quitté la police ? 

Suzanne est surprise... Elle ne sait d’abord que répondre.

Suzanne

Ça non plus, ça ne vous...

Anastasia (la coupe)

Tout le monde, au bureau, répète que vous étiez une si bonne flique, une si bonne enquêtrice, une si b...

Elle s’arrête. Elle détourne le regard.

Anastasia

Excusez-moi. Je dis des conneries, quand je suis crevée. Je manque de sommeil. 

Suzanne la regarde...

Anastasia

Un jour, forcément, je serai à votre place – je veux dire : moi aussi, un jour, je quitterai la police. Et moi aussi, je présume, ça me prendra un temps. Pour m’habituer. Pour me rendre compte que je ne suis plus flic.

Suzanne

J’ai quitté il y a plus de trois ans ! Et demi !
Anastasia

Il y a deux mondes. Le monde des flics, et l’autre monde, le monde des gens qui sont pas flics. Et vous, vous ne l’êtes plus.

Suzanne

Je ne suis pas en train de jouer les Colombos amateurs ! Il y a une femme blonde, seule, dans la quarantaine, qui a été assassinée, à deux rues d’ici ! Et moi, je suis blonde, j’habite seule, et, malheureusement, je suis dans la quarantaine ! 

Anastasia (hausse les épaules)

Les chances que le tueur commette un deuxième crime au même endroit sont quand même... 

Suzanne (la coupe)

Les deux premiers crimes ont eu lieu à moins d’un kilomètre de distance ! 

Anastasia

Il y a peut-être une explication à ça.

Suzanne

Quelle explication ?
Anastasia

Je ne peux pas le dire. Je n’aurais déjà pas dû vous...

Suzanne (la coupe)

Mais les crimes, au Luxembourg, ils...

Anastasia (la coupe)

Les crimes, au Luxembourg, n’ont rien, rien à voir. Croyez-moi.

Suzanne

Et vous ne pouvez pas me dire pourquoi.

Anastasia (en effet)

Et je ne peux va dire pourquoi. 

Suzanne observe Anastasia. 

Suzanne

D’accord

Anastasia observe Suzanne.

Jusqu’à gêner Suzanne...

Anastasia

Je me demande comment il est, quand il baise, Régis.

Suzanne est stupéfaite.

Suzanne (s’énerve soudain)

Je n’ai jamais, jamais, jam...

Anastasia (la coupe)

Non, non, ce n’est pas par rapport à vous – pas forcément – c’est juste un truc, qui m’obsède : à quoi ils ressemblent, les gens – ceux que je connais – à quoi ils ressemblent quand ils baisent. Ça a toujours été une de mes marottes... (PETIT RIRE gêné.) Deux fois, quand j’étais jeune, et célibataire, je suis sortie avec des types juste par curiosité, pour voir, heu, ça. À quoi ils ressemblaient. Surtout leur figure, au moment de leur grimaces, au moment de... Ça ? (Elle fait une grimace.) Ou ça ? (Elle fait une autre grimace.) Vous voyez ce que je veux dire ? 

Suzanne est tellement étonnée qu’elle ne répond pas.

Anastasia relève la tête. Elle regarde longuement Suzanne.
Suzanne

Arrêtez ça.

Anastasia

Quoi ?
Suzanne

Vous êtes en train de m’imaginer en train de baiser.

Anastasia

Pas du tout. Pour arriver à imaginer ça, il faut que je connaisse bien les gens. Que je les côtoie pendant un certain temps... Ou bien, si ce sont des stars... 

Suzanne

Quelles stars ?
Anastasia

Toutes les stars ! Ceux qui sont en couple, en tout cas !... Brad Pitt et Angelina Jolie. Yves Montand et Simone Signoret. Yves Montand et Marilyn Monroe. (On la voit nettement qui imagine chacun des couples, en train de baiser.) Brigitte Bardot et Marilyn Monroe.

Suzanne

Elles ont baisé ensemble ?
Anastasia

D’après Brigitte Bardot, oui, une nuit – Jane Birkin et Serge Gainsbourg. Vanessa Paradis et Johnny Depp. Catherine Deneuve et Marcello Mastroianni. Chiara Mastroianni et Benjamin Biolay. Woody Allen et Mia Farrow. Woody Allen et Diane Keaton – là, en plus, avec la différence de taille... Barak Obama et Michelle Obama. Nicolas Sarkozy et Carla Bruni. Carla Bruni et Mick Jagger. Qui d’autre ?...

Suzanne

Le Roi et la Reine ?
Anastasia (se raidit)

Ah non. Ça, je n’oserais pas.

Suzanne

Ça serait un peu comme papa et maman ?
Anastasia RIT.

Elle finit son café. Elle dépose la tasse... Sur le plan de travail, à côté du revolver ! 

Elle regarde fixement le revolver, avec une grimace. 

Anastasia

Je dois t’avouer un truc : je déteste les armes !... 

Suzanne répond par un petit sourire.

Anastasia

C’est sale. Graisseux... J’ai eu de la chance, jusqu’ici : je n’ai jamais dû la sortir, mon arme. (Elle réfléchit.) Toi, tu as tiré ? En service ?
Suzanne

Une fois. Enfin, plusieurs fois, mais en même temps. Et seulement en l’air. Avec Régis, justement. L’histoire du labo de cristal meth.

Anastasia

Quand vous avez arrêté un réseau de gros dealers ? C’est ça ?
Suzanne RIT.

Suzanne

Dit comme ça, c’est comme si on avait été très fortiche. Et c’était pas des « gros » dealers. Juste des dealers... En fait, on a fait connerie sur connerie. Autant Régis que moi. Tu lui en parlerais, il te dirait la même chose.

Anastasia

Lui, il ne veut pas en parler. 

Réaction étonnée de Suzanne.

Anastasia

J’ai essayé, une fois. Il a détourné la conversation.

Suzanne

Il y a pas de quoi avoir honte – les hommes, quand même...

Elle reste un moment pensive...

Anastasia l’observe...

Silence.

Suzanne relève la tête. Elle se rend compte qu’Anastasia l’observe, avec un demi-sourire amusé.

Anastasia

Toi aussi, tu as honte de cette histoire ?
Suzanne

Pas du tout.

Anastasia

Mais ?...

Suzanne

Mais rien...

Regard (neutre) d’Anastasia.

Suzanne RIT, un peu gênée. Elle détourne le regard. 

Anastasia

Alors raconte.

Suzanne reste le regard vers le sol. Elle réfléchit. Elle est sur le point de raconter... Elle ouvre la bouche. 
Suspend... 

Anastasia lui fait signe : vas-y. 

Suzanne fait signe : oui, oui... Elite va se lancer... Hésite... Détourne le regard... 

Tout d'un coup, abrupt :
Suzanne

Tout ce truc, ça a commencé avec un bête meurtre. Un drogué, au crack, que des ouvriers avaient trouvé, sur un chantier. Le crâne fracassé, avec une brique. Nous, on croit que c’est une de ces histoires à la con, des drogués qui se disputent leurs doses... Alors, deux inspecteurs, Jean-Michel et Edouard - Edouard Lebrun ? Il est toujours là ? 

Anastasia

Bientôt pensionné mais toujours là. 

Suzanne

Jean-Michel et Édouard, ils vont annoncer la nouvelle à la mère du défunt, et nous, Régis et moi, on va à son domicile. On n’a même pas emmené un serrurier, ou demandé un mandat de perquisition, tellement on était sûrs que ça allait être un squat - enfin, pas un squat, c’était son adresse officielle, mais - tu vois ce que je veux dire – on croit que la porte sera ouverte. Suffira de pousser dessus... On arrive sur les lieux. C’est une toute petite maison pourrie, au fond d’une impasse – un ancien quartier industriel, à Anderlecht... Et là, on... – Faut que je t’explique.

Elle prend une feuille de papier dessin, et un gros marqueur mauve, qui appartient sans doute à Rémi.

Elle fait un dessin des lieux, puis y place le petit poivrier et la petite salière : 

Suzanne

Ça, c’est nous. Et la maison, elle est au fond de l’impasse. Et la porte est fermée. On regarde par les fenêtres : on voit rien. C’est occulté, couvert de peinture. Je frappe à la porte. Rien. Alors, je fais la pire connerie de ma vie - même si je ne sais pas que je fais une grosse connerie : je frappe de nouveau à la porte, et je crie : « POLICE ! »

Anastasia

Moi aussi, j’ai déjà frappé à une porte en criant « POLICE ! »

Suzanne

D’expérience, je peux te dire que ce n’est pas toujours une bonne idée... On attend, on poirote, on va partir... Soudain, Régis entend un bruit. Un bruit que moi j’ai pas entendu, ou si je l’ai entendu, j’ai pas compris ce que c’était : le son d’une mitraillette qu’on recharge ! Régis me prend par le bras, et il me tire en arrière, en courant, jusqu’au mur, là. (Elle bouge la salière et le poivrier.) Et dès qu’on a tourné derrière le coin, ça se met à tirer ! Un boucan terrible ! (Elle dessine grossièrement les trajectoires des balles.) Ils avaient trois AK 47. L’un des types avait ouvert la porte, les autres tiraient à travers les vitres ! Ils tirent, ils tirent, ils arrêtent pas de tirer ! Après, la police scientifique a ramassé plusieurs centaines de douilles !...

Réaction d’Anastasia.

Suzanne

Alors moi, comme une idiote, je veux sortir mon revolver, et leur tirer en retour ! Heureusement. Régis m’arrête en me prenant par la manche. Et il me fait : (signe avec l’index sur la tempe.) 

Réaction d’Anastasia. 

Suzanne

Les types, ils finissent par arrêter de tirer. Régis me demande mon miroir. Avec, il regarde derrière le coin. Il me dit : « Ils sont toujours dans la maison. Appelle l’antigang. » Je téléphone. L’antigang disent qu’ils arrivent. Et nous, on attend... On attend... Et Régis, il regarde toujours dans le miroir... Puis, soudain, il me dit : « Ils sont sortis de la maison. Ils s’approchent. Tire en l’air. » Enfin, pas tout à fait en l’air, pour pas être blessé quand la balle retombe. (Elle montre avec le bras.) Je prends mon revolver, je tire une balle en l’air, et les types, ils repartent en courant dans la maison. Ils se remettent à tirer comme des demeurés.

Tout en parlant, elle explique en dessinant avec le feutre, sur la feuille :
Suzanne

On se l’avouait pas, mais Régis et moi, on espérait qu’ils s’enfuient par l’arrière. Mais la maison, elle était coincée entre des usines, avec des grands murs. Le pire endroit pour mettre un labo illégal !... Deux fois, ils se sont approchés, les types, et j’ai tiré en l’air, et ils se sont retranchés dans la maison... Ca a duré dix minutes. J’avais l’impression que c’était des heures. Comme un film, mais un film très chiant. Comme une fusillade dans un Derrick... À un moment, un petit vieux s’approche de nous, avec un plateau, et dessus deux tasses de café. On lui dit de partir. Lui, il nous répond qu’il a je ne sais plus quel âge, un cancer généralisé, et que pour une fois qu’il y a de l’aventure juste en bas de chez lui, il veut participer !... On a bu son café. Le meilleur café que j’ai jamais bu. (PETIT RIRE.) L’antigang a fini par arriver. En les voyant débouler avec leurs combinaisons de robocop, les trois types se sont tout de suite rendus...
Anastasia l’observe.

Suzanne réfléchit.
Suzanne

On aurait baisé ensemble, le lien entre Régis et moi, ça n’aurait pas été si fort. Nous, on a bu du café, pendant que trois imbéciles nous canardaient dessus avec des AK 47. 
Anastasia RIT.

Suzanne reste pensive.

Anastasia l’observe.

Suzanne se retourne vers Anastasia et lui sourit.

Anastasia 

Je vais y aller... Je dois encore...

Suzanne (la coupe)

J’ai une question, sur le tueur. 

Anastasia

Il y a peu de chances que je puisse y répondre.

Suzanne

Le tueur, il est toujours entré chez ces femmes après minuit ?
Anastasia (prudente)

Apparemment.

Suzanne

Aucun signe d’effraction ? 

Anastasia

Apparemment.
Suzanne

Comment un homme peut-il s’introduire, sans effraction, sans lutte, sans bruit, chez des femmes seules ? Après minuit ?
Anastasia fait un grand sourire. 

Anastasia

Nous nous posons exactement la même question. Bonsoir.

Suzanne

Euh, oui... Bon retour.

Anastasia sort.

Suzanne referme la porte à clé derrière la policière.

Elle regarde la porte...

24.  INT. nuit. Chambre Suzanne

La LUMIÈRE de la lampe de chevet est ALLUMÉE.

SUZANNE est assise dans son lit. Elle regarde face à elle. Elle POUSSE UN LONG SOUPIR.

25.  Int. jour. Maison Suzanne – salon

SUZANNE marche, range les jouets.

PLUS TARD : Suzanne est couchée sur le fauteuil. Elle se retourne... Se retourne... Elle POUSSE de nouveau UN LONG SOUPIR... Elle se lève soudain. 

PLUS TARD : Suzanne est au téléphone :
Suzanne

... Oui, oui, c’est Suzanne – mais tu dormais ? Je suis désolée, je croyais que – d’habitude, toi - vas te recoucher, c’est rien, vraiment... Non, non, va te recoucher, je t’assure... Oui... Je t’embrasse, tantine... Oui... 

Elle raccroche.

26.  Int. nuit. maison Suzanne – salon

SUUZANNE a fini par s’endormir sur le fauteuil.

BRUIT DE CLÉS.

Suzanne ouvre un oeil.

BRUIT DE CLÉS.

Suzanne se réveille.

Elle se lève soudain. Elle prend le revolver, qui traîne, sur un pouf, à côté du fauteuil. Elle se précipite vers l’armoire, prend la chaise...

BRUIT DE PORTE qui S’OUVRE. Suzanne monte sur la chaise...

Voix MARIE-HELENE
YOU-HOU ! C’EST MOI !...
Suzanne s’arrête... Elle reste sur la chaise... Elle POUSSE UN SOUPIR.

27.  Carton

CHAPITRE QUATRE

MARIE-HÉLÈNE

28.  int. jour. maison Suzanne - hall d’entrée

MARIE-HELENE, une soixantenaire fringante, referme derrière elle à clé, et retire son manteau. 

SUZANNE s’approche de Marie-Hélène en traînant les pieds...

SUZANNE

Qu’est-ce que tu fais là, tantine ?
MARIE-HELENE

Je me suis inquiétée ! Alors je suis venue !
Suzanne 

Tu dormais !
MARIE-HELENE

Je dormais, oui, mais tu sais bien, moi, je dors couçi-couça. 

Elle se dirige vers le salon. Suzanne la suit.

29.  int. jour. Maison Suzanne – salon

SUZANNE

Je t’avais dit de te recoucher !
MARIE-HELENE

Comment tu veux que je me recouche ? Tu avais l’air si... Si... Comme ton père !...

Suzanne

Comment ça, comme mon père ? 

MARIE-HÉLÈNE

Tu sais bien...

MARIE-HÉLÈNE s’assoit.

Suzanne

Non, je ne sais pas « bien ».

Marie-Hélène

Mais si...

SUZANNE s’assoit en face.

Suzanne

Mais non.

Marie-Hélène

Comme ton père !...

Suzanne POUSSE UN SOUPIR EXCÉDÉ.
Marie-Hélène

Déjà : ton père, lui aussi, il faisait souvent des insomnies.

Suzanne

Papa ? Des insomnies ?
Elle se relève, se dirige vers la cuisine.

MARIE-HÉLÈNE

Oui, quand il était adolescent, et après aussi - toute sa vie, en fait. Tu le savais, quand même ?
Suzanne

Pas du tout.

Marie-Hélène se lève et la suit.

MARIE-HÉLÈNE 

Il y a eu des années entières - à 12 ans par exemple - des années où il a dormi moins de, en moyenne, je ne sais pas moi, moins de cinq heures par nuit... Comment toi, tu ne sais pas ça ?
Suzanne

Pourquoi il faisait des insomnies, lui ?
MARIE-HÉLÈNE

Tu sais bien. Il était très très très sensible. Il le cachait mais il était très très sensible - mais ça, tu le savais ça, quand même ?
Suzanne

Oui, ça, je...

Marie-Hélène (enchaîne et la coupe)

Mais c’est un peu normal d’être très très sensible, quand on est homosexuel !
Marie-Hélène POUSSE UN PETIT RIRE !... 

Suzanne la regarde, stupéfaite.

Marie-Hélène met un temps à s’en rendre compte...

Long, long silence...

Marie-Hélène scrute Suzanne. Elle finit par s’inquiéter :
MARIE-HÉLÈNE

Tu le savais, quand même, que ton père était homosexuel ?
SUZANNE

Non !
Silence.

MARIE-HELENE

Je te l’ai dit. Après l’enterrement de tes parents. Je m’en souviens très bien.

SUZANNE

Pas du tout !
Silence.

MARIE-HELENE

Tu as dû oublier.
Suzanne

Comment tu veux que j’oublie un truc pareil !
MARIE-HELENE

On a parlé de ça, de l’homosexualité de Jean. On en a parlé plusieurs fois.

SUZANNE

Jamais !
MARIE-HELENE

Tu as dû – comment on dit encore ? – tu as du censurer. Ça arrive, il paraît : notre inconscient - ou notre subconscient - c’est pas conscient, en tout...

SUZANNE (la coupE)

Tantine. Tu ne m’as jamais parlé de ça.

Marie-Hélène la regarde.

MARIE-HELENE

Sûre ?
SUZANNE

Certaine.

Silence.

Suzanne

Papa, il était pédé-pédé, vraiment pédé ? Ou il était bi ?
MARIE-HELENE

Suzanne ! On ne dit pas « pédé » de nos jours ! On dit « homosexuel », ou, à limite – même si je trouve ça puissamment ridicule – on dit « gay »... C’était ton père, tout de même !
Suzanne

Oui, oui - il était vraiment homosexuel ? Que homosexuel ?
MARIE-HÉLÈNE

Je ne comprends pas bien ce que...

Suzanne (la coupe, irritée)

Mes parents étaient mariés pendant plus de vingt ans ! Et ils m'ont eue, quand même !
MARIE-HÉLÈNE (Petit rire)

Oui... Je présume que... Au début, ils essayaient. Et tu as été conçue pendant un de ces essais... 

Suzanne

Et ma mère ? Elle savait ? 

Marie-Hélène 

Évidemment ! Pas au tout tout début, mais très vite quand même : elle m'en a parlé, dėjà, après leur voyage de noce... Elle n'était pas très fâchée... Pas contre lui en tous cas... 

Suzanne

Mais ils sont restés ensemble ! Ils auraient pu divorcer !
Marie-Hélène 

On a déjà eu cette conversation, non ?
Suzanne

Pas du tout. 

Marie-Hélène 

Tu es sûre ?
Suzanne

Pourquoi ils sont restés ensemble ? Pourquoi ils n'ont pas divorcé ?
Marie-Hélène

Je n'en sais rien, moi ! C'est toi qui vivais avec eux ! 

Suzanne 

À peine...

Marie-Hélène 

Et ils s'aimaient, tes parents. À leur manière, mais indéniablement, ils s'aimaient.

Suzanne

Quand même...

Marie-Hélène (la coupe)

Et l’armée, tout ça... C'était une autre époque... Ils sont arrivés à un compromis.

Suzanne

Quel compromis ?
Marie-Hélène

On en a déjà parlé, quand même, de tout ça ! 

Suzanne 

Non, non – quel compromis ?
Marie-Hélène

Je ne suis pas sûre que...

Suzanne (la coupe)

Ah non ! On m’a caché trop de trucs ! Alors maintenant, toi, tu parles !
Silence de Marie-Hélène. Elle hésite... 

Suzanne l’observe...

Marie-Hélène

C’est quand même très personnel...

Suzanne

Raconte !
Marie-Hélène RIT soudain :
Marie-Hélene

Il n’y a pas grand-chose à raconter, en fait... Ils faisaient semblant d’être un couple uni. Surtout pour l’armée. Et en secret, ils avaient des amants. Chacun de son côté. Une fois, ils se sont partagé le même amant. Mais bon, cette fois-là, ils ne...

Suzanne (la coupe)

Ça, je ne veux pas savoir !
Silence... Suzanne et Marie-Hélène s’observent. 

marie-Hélène

Tu es sûre que je ne t’en ai jamais parlé, de ça ?
Suzanne

Jamais.

Silence gêné.

Marie-Hélène

Jamais ?
Suzanne

Jamais.

Marie-Hélène

Jamais – jamais ?
Suzanne fait non de la tête.

Marie-Hélène

Tu es sûre ?
Suzanne

Sûre.

Silence gêné de Marie-Hélène... Elle se reprend :
Marie-Hélène

Mais sinon, toi, pourquoi tu fais des insomnies, toi ? 

Suzanne hausse les épaules.

Marie-Hélène

C’est peut-être quelque chose que tu manges ? Tu continues, toi, le lait de vache ? 

Réaction de Suzanne.

Marie-Hélène

Tu es au courant, tout de même ! C’est très très très très nocif, le lait de vache.

Suzanne

Je ne bois plus de lait. Parfois, dans le café, mais pas syst...

Marie-Hélène (la coupe)
Pas seulement le lait ! Tous les produits laitiers ! Le beurre, les fromage, le yaourt, le kéfir ! C’est un poison, le lait ! C’est prouvé scien-ti-fi-que-ment !
Suzanne

Tantine. J’ai des raisons autres que digestives pour ne pas parvenir à dormir. Crois-moi. 

Marie-Hélène

Quelles raisons ?
Marie-Hélène regarde fixement Suzanne. Jusqu'à ce que Suzanne se sente obligée de répondre :
Suzanne

Tu sais bien... J’ai des angoisses...

Marie-Hélène

Pourquoi toi, tu as des angoisses ?
Suzanne

Si je le savais, ça serait déjà moins angoissant.

Marie-Hélène

Il y a bien une raison, tout de même !
Suzanne

Je suis juste quelqu’un d’angoissé.

Marie-Hélène

Mais enfin, ma chérie, tu es la personne la moins angoissée que je connaisse ! Même quand tu étais enfant, tu étais tout à fait hermétique à l’angoisse !
Suzanne

J’étais super angoissée, quand j’étais gosse !
Marie-Hélène

Tu étais un vrai casse-cou, ma chérie.

Suzanne

Physiquement, peut-être. Mais le reste ! J’avais peur d’aller à l’école !
Marie-Hélène

Pas du tout !
Suzanne

J’avais peur des loups, des chiens, des araignées ! J’avais peur des avions !
Marie-Hélène

À ma connaissance, tu n’as jamais pris l’avion, quand tu étais petite...

Suzanne

J’avais peur des avions qui volent dans le ciel. Peur qu’ils me tombent dessus. Peur des mouettes - aucune idée pourquoi, mais bon, les mouettes. Peur des ponts, des rivières, des autoroutes, des entrées d’autoroutes, des sorties d’autoroutes, des grenouilles, des feux rouges, des clowns, des orages ! Et peur de la grande–cousine Simone !
Marie-Hélène

Ah oui mais ça, tout le monde avait peur de la cousine Simone. Même ma mère. Même sa mère à elle, ma tante... Tu sais que pendant la guerre, cousine Simone, elle a torturé des nazis ?
Suzanne (fait oui de la tête)

J’ai entendu cette histoire.

(Suzanne n’écoute plus que distraitement... Elle pense à son père.)

Marie-Hélène

C’est pas une « histoire » ! C’est consigné dans plusieurs livres tout à fait sérieux ! Et ces livres disent que, quand elle torturait, cousine Simone, elle ne reculait devant rien : couper les doigts, crever les yeux, broyer des testicules !.... C’était quelqu’un, cousine Simone !... On n’en fait plus, des comme ça !... Le moule est cassé... Heureusement... Une fois, tu sais, j’ai dormi chez elle. Quand j’étais petite.

Suzanne

Et ça a été ?
Marie-Hélène

Non.

Elle ÉCLATE DE RIRE.

Marie-Hélène

Elle n’a rien fait de spécial, elle n’a rien dit de spécial. Mais... elle me terrorisait.

Suzanne

Déjà, elle était terriblement laide...

Marie-Hélène

Non, non, pas laide. Elle était, je dirais, lugubre.

Suzanne

Pas beaucoup mieux...

Marie-Hélène

Elle a été jolie, tu sais, tante Simone. Quand elle était jeune. Un peu comme Marguerite Duras.

Suzanne

Cousine Simone ne ressemblait pas à Marguerite Duras...

Marie-Hélène

Pas du tout. Mais, comme Marguerite Duras, elle avait eu, physiquement, deux périodes. L’une où elle était jolie comme un coeur. L’autre où elle était... Lugubre. En fait, elle a été beaucoup enlaidie par le chagrin. Après son grand amour.

Suzanne

La cousine Simone a eu un grand amour ?...

Marie-Hélène

Oui, le...

Suzanne (la coupe)

Je l’aurais jamais cru capable d’un grand amour !...

Marie-Hélène

Enfin, choupette ! Tout le monde est capable d’aimer, un jour ou l’autre ! Même la cousine Simone. Évidemment, toi, j’imagine, tu n’en as jamais entendu parler, du grand amour de cousine Simone. Quand tu étais petite, on n’en parlait pas. C’était considéré comme un gros scandale. Maintenant, bon... Je ne te l’ai jamais raconté ?
Suzanne la regarde soudain :
Suzanne

Tu es sûre que papa était homo ? Vraiment sûre ?
Marie-Hélène

Arrête avec ça, ma chérie, je t’en prie – quand elle était jeune, cousine Simone, comme tu le sais – ou tu ne le sais pas – enfin, toujours est-il : cousine Simone, c’était une grenouille de bénitier. Ma mère, et toutes les autres soeurs et cousines, elles étaient aussi très catholique, comme tout le monde dans la famille. Mais cousine Simone, ça avait pris des proportions !... Des proportions !... Elle a fini par tomber amoureux de l’évêque ! Pourtant, un vieux gros de presque 70 ans, mais un bel homme, tout de même – ma mère m’a montré une photo. Il ressemblait un peu à... À Philippe Noiret – tu vois ? Majestueux plus que beau. Enfin, quand même, un bel homme... Comme Philippe Noiret.

Suzanne

Elle l’aimait platoniquement, j’imagine ?
Marie-Hélène

Lui, il aurait préféré ! Elle s’est offerte à lui ! Plusieurs fois !
Suzanne

« Offerte » ? Tu veux dire, sexuellement ?
Marie-Hélène

En donnant des détails très précis. Il lui demandait de ne plus le harceler. Elle faisait acte de contrition, ça tenait quelques jours... Puis elle repartait à l’assaut ! Mais toujours en secret – enfin, de façon insidieuse : à voix basse, mais devant des gens, pour qu’il soit bloqué, tu comprends ? Du cousine Simone tout craché... Un jour, l’évêque, il a fini par en avoir marre, et il lui a gueulé dessus, sur la cousine Simone. Devant tout le monde – enfin, une cinquantaine de fidèles – avant la messe, je crois que c’était. Et elle, elle n’a...

Suzanne (la coupe)

Qu’est-ce qu’il lui a dit ?
Marie-Hélène

Je crois qu’il l’a traitée de, heu... De « putain »... (Elle sourit, gamine.) Cousine Simone a cessé d’aller à l’église. Et elle a commencé à devenir laide. Et plus tard, pendant la guerre, elle est entrée dans la résistance, et quand il a fallu écrabouiller des testicules de nazis, elle n’a pas hésité : elle a écrabouillé !...

Marie-Hélène RIT.

Marie-Hélène

Sacrée cousine Simone !...

Silence amusé. Puis Marie-Hélène répète : 

Marie-Hélène

Sacrée cousine Simone !...

Elle reste à hocher la tête, toujours amusée... 

Suzanne l’observe.

Marie-Hélène se rend compte que Suzanne la regarde fixement. Elle en perd peu à peu son sourire.

Marie-Hélène

Qu’est-ce qu’il y a ? 

Suzanne 

Tu es sûre ? 

Marie-Hélène 

De quoi, chérie ? 

Suzanne 

C’est quand même pas possible ?
Marie-Hélène 

Quoi ? 

Suzanne 

Que papa était p... - homo. 

Marie-Hélène 

Mais enfin, chérie, pourquoi... 

Suzanne

Comment on a pu me cacher ça, toutes ces années ? Et toi ? Comment toi, tu...

Marie-Hélène (la coupe)

Ah non ! Tu ne vas pas me mettre ça sur le dos ! Déjà tes parents !
Suzanne

Oh... Eux...

Marie-Hélène (la coupe)

Et toi, tu le savais, quand même ! 

Suzanne

Comment tu veux que je...

Marie-Hélène (la coupe) 

Tu l’avais deviné ! Une mère, ça sent ce genre de chose ! 

Suzanne

J’étais sa fille, pas sa mère. 

Moment d'arrêt de Marie-Hélène...
Marie-Hélène

Oui, oui, je sais bien – tu vois ce que je veux dire ! Mais quand même ! Il ne faut pas me rejeter toute la responsabilité, sur moi ! C’est injuste !...

Suzanne l’observe avec un demi-sourire...

Suzanne

Je ne t’en veux pas.

Marie-Hélène

Je ne t’ai rien caché !
Suzanne

Justement : tu n’en es absolument pas consciente.

Marie-Hélène

Je, ne, t’ai, jamais, rien, caché ! L’homosexualité de ton père, j’ai, preut-être, oublié de te le dire ! C’est pas la même chose !
Suzanne

Ta famille, ils ont toujours eu plein de secrets. Comme l’histoire de cousine Simone. J’imagine que tous les voisins, ils étaient au courant, de l’histoire de cousine Simone. Mais dans la famille, on se taisait... Avec moi, tu peux tout dire. Tu dois tout me dire.

Marie-Hélène fait un sourire poli. Elle détourne le regard. Elle réfléchit.

Marie-Hélène (distraitement)

Moi aussi, tu peux tout me dire...

Réaction de Suzanne !... 

Elle hésite. 

Puis :
Suzanne

Tantine, je...

Elle s’arrête. Elle réfléchit longuement.

Suzanne

Rien.

Marie-Hélène alors se tourne vers elle :
Marie-Hélène

Comment ça, rien ?
Suzanne

Rien, rien.

Marie-Hélène

Je te connais ma petite Suzanne. Tu voulais me dire quelque chose, quelque chose d’important, et maintenant, tu te rétractes !
Suzanne

Non, je...

Marie-Hélène (la coupe)

Suzanne, je te connais, comme, comme... - Qu’est-ce que tu voulais me dire, ma petite Suzanne ?
Silence.

Suzanne

En fait... 
Marie-Hélène (la coupe)

Ça a à voir avec ton père ?
Suzanne

Indirectement, oui... Mais... Je parviendrai pas, à t’en parler, là, maintenant.

Marie-Hélène (panique)

Tu as le cancer ? 

Suzanne

Pas du tout ! C’est infiniment moins grave que ça. Ça me gêne juste de t’en parler, là, aujourd’hui. Je suis crevée, tu es crevée... 

Marie-Hélène (la coupe)

Je ne suis pas fatiguée du tout, ma chérie ! Tu es sûre que ce n’est pas le cancer ? 

Suzanne

Tantine !... Ce n’est pas médical. C’est même pas une mauvaise nouvelle, en fait. C’est... Autre chose. Je t’en parle dans la semaine.

Marie-Hélène la regarde... Longuement.

Suzanne

Je te rappelle, on se voit et je t’en parle. Promis.

Marie-Hélène la regarde encore... Puis elle se tourne vers sa montre.

Marie-Hélène

C’est pas tout ça, je dois rentrer, moi.

Elle se lève.

Suzanne (se lève à son tour)

Tu dors pas ici ?
MARIE-HÉLÈNE

Ne sois pas ridicule. Tu sais bien que moi, hors de mon lit, je retourne, je me re-retourne, je me re-re-retourne, je me re-re...

Suzanne (la coupe)

D’accord, d’accord.

Marie-Hélène la regarde longuement... Elle l’embrasse sur les deux joues. 

30.  Int. Nuit. Maison Suzanne – hall d’entrée

MARIE-HÉLÈNE sort de la maison.

SUZANNE ferme à clé derrière sa tante.

31.  int. jour. Maison Suzanne – salon

SUZANNE va dans le salon, pour décrocher le téléphone fixe.

ON FRAPPE à la fenêtre !
Suzanne regarde, étonnée, vers la fenêtre. (Le volet, rappelons-le, est fermé.)

On FRAPPE DE NOUVEAU !
32.  Carton 
CHAPITRE CINQ

FRANCIS
33.  int / ext. Nuit. maison Suzanne - hall d’entrée / rue 

SUZANNE ouvre précautionneusement la porte, en tenant le revolver derrière le dos.

Devant elle, un petit homme souriant, FRANCIS.

Francis 

Bonjour-bonjour-bonjour. J’ai pas voulu sonner, alors j’ai frappé. Il est là ? 

Suzanne 

Qui ça ? 

Francis 

Pierre Delperdange.  

Suzanne (très étonnée)

Il... Il n’habite pas ici. 

Francis 

Ça, je sais. Mais il m’a envoyé un loco-loco ! Alors, j’ai... 

Suzanne (le coupe) 

Un quoi ? Il vous a envoyé quoi ? 

Francis 

Un loco-loco. Vous ne savez pas ce que c’est, un loco-loco ? C’est une apps, qui marrie, très adroitement, le réseau social et la géolocalisation. C’est vraiment un très bon outil, pour maintenir le contact avec ses collègues. Si, par exemple, on a une StartUp Starbuck, ou qu’on est un concepteur nomade - et moi, je suis, typiquement, un concepteur nomade - chimiste et aromathologue nomade. Avant, je travaillais pour un labo, mais, ces temps-ci, je suis on ne peut plus nomade. (PETIT RIRE.) Et je travaille avec votre mari. 

Suzanne 

Pierrot n’est pas mon... 

Francis (la coupe) 

Je sais, il m’a raconté : votre ex-mari. 

Suzanne 

On n’était pas mariés. 

Francis 

En plus !... Alors... Oui... 

Il reste à hocher la tête. 

Francis 

Je peux lui laisser quelque chose, chez vous, à Pierrot ? 

Suzanne 

Non - euh, vous ne voulez pas rentrer ? Il fait froid. 

Francis 

Je ne veux pas vous déranger - pourquoi non ? 

Suzanne 

Rentrez, moi j’ai froid. 

Francis 

Ah oui - mais juste quelques - je ne veux pas déranger - pourquoi je ne peux pas lui laisser quelque chose, à Pierrot ? 

Suzanne fait entrer Francis, et referme la porte derrière lui - toujours en gardant le revolver derrière le dos. 

Suzanne 

Pierrot ne vit pas ici...

Francis 

Ça, je sais ! 

Suzanne

... Il ne vient pas souvent ici. Ce soir, il est venu pour, euh, discuter, sur Rémi, notre fils, mais d’habitude... Si vous avez quelque chose à lui laisser, ça serait mieux de ne pas le laisser ici. 

Francis 

C’est bête, ça. Il ne revient pas ici ? 

Suzanne fait non de la tête. 

Francis

C’est bête, ça. Il est où, là, pour l’instant ?
Suzanne 

Il m’a dit qu’il allait au cinéma.

Francis

Quel cinéma ? 

Suzanne 

Il ne me l’a pas dit. 

Francis

Quel film ? 

Suzanne  

Il m’a juste dit que c’était un film américain. 

Réaction de Francis.
Francis

C’est vague. 

Suzanne 

Oui... 

Francis (pensif, à lui-même)

Pourquoi il m’a pas fait un loco-loco depuis le cinéma ?... (Il se met à chercher dans les poches de son manteau.) Vous êtes sûre qu’il ne revient pas ? Parce que j’ai cet - où je l’ai mis ?... 

Il cherche toujours.

Suzanne 
Il ne revient pas ici, pas avant longtemps en t... 

Francis (la coupe) 

Ah le voilà le gredin ! 

Et tout souriant, il sort un tube d’essai de sa poche ! 

Réflexe : Suzanne recule d’un pas et BRANDIT LE REVOLVER VERS LUI !
Francis blêmit. 

Suzanne (dure, indique le tube) 

Qu’est-ce que c’est ? 

Francis 

Mais... (Indique le revolver :) Pourquoi vous ?... 

Suzanne (le coupe)

Répondez ! Qu’est-ce que c’est ? 

Francis 

C’est un tube. 

Suzanne 

Ça je vois. Qu’est-ce qu’il y a, dans le tube ? 

Francis 

Vous pouvez descendre votre arme, là ? Je ne suis pas très à l’aise. 

Suzanne 

Moi, je ne suis pas très à l’aise avec votre tube. Qu’est-ce qu’il y a dedans ? 

Francis 

Mais je... 

Suzanne (le coupe, froide)

Si vous ne me dites pas ce qu’il y a dans ce tube, je vous tire dans la jambe ! 

Francis 
Mais enfin... 

Suzanne (le coupe) 

Dans la jambe droite !
Francis

Pourquoi la droite ?
Suzanne

Vous venez, à 11 heures du soir, chez une femme seule, et tout d’un coup, vous sortez un tube. Il peut y avoir toutes sortes de trucs, dans ce tube. Un poison. Un narcotique. Du GHB. 

Francis l’observe. 

Francis 

C’est vrai que, vu comme ça... (Il réfléchit.) Vous savez ce qu’on va faire ? Moi, je dépose le tube, là. (Il désigne une armoire.) Et vous, vous baissez votre pistolet. Vous pouvez le garder en main, si ça vous rassure, mais le baissez vers le sol. D’accord ?
Suzanne

Qu’est-ce qu’il y a dans ce tube ?

Francis

Un échantillon. Une odeur. 

Suzanne 

Une odeur de ? - vous travaillez avec Pierrot ? 

Francis 

Oui, je vous l’ai dit - je dépose le tube, d’accord ? Délicatement ? 

Avec des précautions comiques, il dépose le tube. 

Suzanne baisse le revolver. Elle le regarde, effarée. 

Suzanne 

C’est avec vous que Pierrot veut faire ses cigares parfumés au v... 

Francis (la coupe) 

Il m’avait juré de garder le secret !
Suzanne (dédaigneuse)

Je ne le répéterai à personne...

Francis 

Ma femme, ma propre femme, elle n’est pas au courant ! 

Suzanne 

Dans ce tube, il y a une odeur de...

Francis (la coupe)

Un des éléments. Une odeur, heu, marine. 

Réaction de Suzanne. 

Suzanne 

Vous êtes complètement timbrés. Pierrot et vous. Tous les deux. 

Francis 

Vous savez le nombre de gens qui sont prêt à payer pour fumer des cigares parfumés à...

Suzanne (le coupe)

Vous savez le nombre de gens qui sont prêt à payer pour pouvoir violer une petite fille, ou manger un bébé ? C’est pas une raison pour leur vendre ça, comme un service ! 

Réaction de Francis. 

Francis 

Y’a de la marge, quand même... Et bon, les cigares, c’est juste un début. Un premier essai. Moi, je ne suis pas le genre de personne à m’arrêter en si bon chemin. Je ne suis pas un gagne-petit, moi. Oh non. Le but ultime, de nos recherches, à Pierrot et moi, c’est beaucoup beaucoup plus large. Infiniment plus large. Mais de ça, j’imagine, Pierrot, il ne vous en a pas parlé. Parce que ça, c’est vraiment ultrasecret... Parce que, dès qu’on parle d’odeur, dès qu’on parle de chimie des odeurs, surtout une odeur aussi spécifique que celle d’un v... – que celle sur laquelle on travaille pour l’instant, faut dire, dès qu’on parle de tout ça, on parle, en fait, de phé-ro-mones. On parle du contrôle des phéromones. Et celui qui contrôle les phéromones contrôle les émotions de la race humaine. Contrôle la nature même de la race humaine. C’est ça notre but. Ultime. 

Longue réaction de Suzanne... 

Suzanne

Bien... D’accord... Demain, j’ai une journée difficile, et j’aimerais bien aller dormir... 

Francis la regarde, sans sembler comprendre. Soudain : 

Francis 

Tout à fait ! Moi aussi – je vais y aller – demain, je - mais  (il indique le tube) vous le donnerez à Pierrot ? 

Suzanne (fait non de la tête) 

Pierrot ne revient pas ici avant...

Francis (la coupe) 

Ce genre d’échantillon, ça tient 24 heures max. Après, ça... 

Suzanne (le coupe) 

Justement. Pierrot ne reviendra pas ici les prochaines 24 heures. 

Francis 

Ah oui... Et vous ne pourriez pas faire en sorte qu’il revienne ? Vous ne pouvez pas l’appeler ? 

Suzanne 

Pas plus que vous. Moins que vous, en fait. 

Francis 

Pourquoi moins ? 

Suzanne 

Nos relations ne... 

Elle fait un geste vague.

Francis 

Ah oui... Vos relations... 

Il reste un moment pensif. 

Francis 

Vous me laissez pas le choix. Je vais devoir aller à la sortie des cinémas. (Il réfléchit.) Pierrot, vous ne savez pas, c’est plutôt le genre à aller à quels cinémas ? Au centre ou en haut de la ville ? 

Suzanne réprime tant bien que mal un soupir énervé... 

34.  int. nuit. appartement Suzanne 

SUZANNE regarde longuement la porte... Elle tient son GSM en main. Elle compose un numéro abrégé. Elle attend... 

Suzanne 

Pierrot, c’est moi. Je viens de rencontrer ton collègue, François, ou Francis, je ne sais plus. Complètement timbré. Pas un peu timbré. Complètement. Je t’interdis de le mettre en contact avec Rémi. Je ne veux pas que mon fils soit en présence d’un débile pareil. Et toi non plus. Enfin, toi, tu fais ce que tu veux. Mais travailler avec ce - tu fais ce que tu veux. Mais il est fou. Complètement fou. Crois-moi.

Elle raccroche. Elle regarde le GSM. Elle l’éteint.
35.  Carton

CHAPITRE SIX

JULIE
36.  Int. Nuit. Maison Suzanne – chambre

SUZANNE dort...

SONNERIE.

Suzanne ouvre un oeil...

SUZANNE (à voix basse, calme)

Bordel de merde de chiure de pute de connard de bordel de merde.

37.  Int. Nuit. maison Suzanne - salon

SUZANNE tire derrière elle la chaise, pour la mettre devant l’armoire. Elle tient son revolver à la main gauche. Elle continue à râler silencieusement. 

Elle monte sur la chaise. Elle ouvre la boite à chaussure. 

Elle hésite...

SONNERIE. 

Elle râle encore. Elle referme la boîte à chaussures. Elle ne prend pas les balles !...
Elle redescend.

38.  Int/ext. Nuit. entrée maison Suzanne / rue

Le revolver derrière le dos, SUZANNE ouvre la porte.

Dans la rue, une jeune femme s’éloigne. C’est JULIE. 

En entendant le bruit de porte, elle se retourne vers Suzanne. Elle la regarde. Elle sourit.

Suzanne

Je croyais que tu étais de garde. 

Julie

Je viens de finir. Bonjour.

Suzanne

Bonsoir.

Julie revient près de la porte. Elle fait un sourire timide.

julie

J’ai eu un peu peur.

Suzanne

De quoi ?
Julie

Tu ne répondais pas au téléphone. Ni au fixe, ni au...

Suzanne (La coupe)

J’avais décroché. 

julie 

J'ai eu peur qu'il te soit arrivé quelque chose. 

Suzanne 

Qu'est-ce que tu veux qu'il m'arrive ? 

Julie

Un accident sur le ring. Avec les camions.

Réaction de Suzanne.

Julie (sérieuse)

Ou que tu tombes d'une montgolfière. Ou que ta maison explose. 

Suzanne 

Pourquoi elle exploserait ? 

Julie 

Le gaz. 

Suzanne regarde Julie, effarée. Elle rit. 

Suzanne

Entre. Il fait froid. Moi en tous cas, j’ai froid.

Julie hésite... Elle entre.

Suzanne garde son bras et son revolver derrière le dos.

39.  Int. nuit. maison Suzanne - hall d’entrée 

JULIE précède SUZANNE à l’intérieur.

Julie

Je suis vraiment désolée de te déranger, comme ça... 

40.  int. nuit. maison Suzanne – salon

SUZANNE et JULIE arrivent dans le salon. 

julie

... J’ai fait 36 heures de garde, et ils ne m’ont quasiment pas laissé dormir : y’a eu un accident grave, sur le ring, justement... 

Elle s’approche d’un fauteuil.

Julie

... Alors, après, je me suis dit : traverser la ville, même à cette heure – alors que toi, tu es à 10 minutes de l’hôpital, c’est...

Suzanne (la coupe)

Tu as bien fait.

Julie va s’asseoir. Elle se ravise.

Julie

Sûre ?
Suzanne

Évidemment.

Julie

Tu n’as pas l’air contente, de me voir.

Suzanne

Si, si, je suis très très très contente. Mais moi aussi, je suis crevée... 

Elle regarde Julie. Elle se force à lui sourire.

Suzanne

Tu viens quand tu veux, ici. Je devrais te faire une clé. Moi, j’ai les clés de chez toi !... Tu es chez toi, ici.

Julie lui sourit. Elle s’approche de Suzanne, pour l’embrasser sur les lèvres.

Pour esquiver le baiser, Suzanne détourne la tête, avec un sourire gêné.

Suzanne

Rémi dort en haut.

Julie recule d’un pas.

Julie

Mais il dort.

Suzanne

Oui, oui, je sais, c’est ridicule... Ça me gêne. S’il nous surprenait.

Julie

Il dort.

Suzanne

Oui... Tu serais un homme, ça serait la même chose. 

Regard fixe de Julie.

Suzanne

Je veux dire, c’est pas – comment dirais-je ? C’est pas une question de... De...

Julie (la coupe)

Parfois, avec toi, je me sens comme une merde.

Elle s’éloigne vers la cuisine.
Suzanne

Julie !...

Suzanne la suit (avec toujours l’arme dans le dos).

Julie se retourne soudain :
Julie

Et pas une merde fraîche. Une vieille merde desséchée. 

Suzanne

Julie...

julie

Une merde en fin de course. Une merde sur le point de s’effriter. 

Suzanne

Tu n’exagères pas un peu ?
Réaction de Julie.

Julie

Je n’exagère pas assez, je devrais exagérer plus - une merde à l'agonie, une merde qui vit ses tous derniers instants, une merde qui gueule : « Adieu, ô, monde cruel » !...

Elle a dit cela tout à fait sérieusement. Elle fusille Suzanne du regard.

Julie

Tu me dis tous ces trucs blessants, et moi, je ne fais rien, parce que je me dis que ça doit être dur, pour toi, de...

Suzanne (la coupe)

Non, c’est pas « dur »... C’est...

Julie (la coupe)

Gênant ? Embarrassant ? Dégoûtant ?
Suzanne

Julie !... Non, je...

Julie 

Tu as des haut-le-coeur quand tu penses à moi ? 

Suzanne 

Pas du tout !
Julie

Des aigreurs quand tu penses à ce que je te fais ?
Suzanne

Mais pas du tout ! Au contraire !...
Elles restent un moment silencieuses, face à face.

Silence...

suzanne

Viens dormir.
Julie

Je vais dormir dans le salon. Sur le canapé.

Suzanne

Mais non !...
Julie

Et si Rémi se réveille, et qu’il nous voit ensemble, dans le lit ? Ça serait pas terriblement traumatisant pour lui ?
Suzanne

Je lui dirais que tu es une amie, que tu étais fatiguée, et que tu...

Julie (la coupe)

Une amie !
Suzanne

Tu es une amie. C’est pas tout à fait faux.

Julie

C’est pas tout à fait vrai.

La colère commence à monter chez Suzanne... Mais elle la réfrène..

Suzanne

Ecoute, Julie : il est tard et...

Julie (la coupe)

En fait, tu sais quoi ? Tant que tu ne t’assumes pas, ne fût-ce qu’un peu, je refuse de dormir ici !
Réaction (mitigée) de Suzanne.

Suzanne 

Que j'assume quoi ?
Julie

Tu es homo, oui ou merde ?
Suzanne

C’est pas ça la...

Julie (la coupe)

Tu es attirée par les hommes ?
Suzanne

Certains hommes me...

Julie (la coupe)

Et les femmes ?
Suzanne

Depuis que je suis avec toi, c’est vrai que... 

Julie (la coupe)

Tu es bi ?
Suzanne va répondre. Elle se ravise. Elle observe Julie.

Suzanne

Jusqu’ici, tu ne m’avais jamais demandé ce genre de question.

Julie

J’aurais du. Tu es bi ?
Suzanne

C’est pas une question d’étiquette ! Je t’ai rencontrée, j’ai été charmée par toi ! Il s’avère que tu es une femme !
Julie

Mais j’aurais très bien pu être un chien, ou un hamster, ou un porte-clé ? 

Moment arrêté.

Suzanne

Un porte-clefs ?
Julie ne peut s’empêcher de sourire ; la tension retombe un peu :
Julie

Y’avait ce film, où Christophe Lambert tombait amoureux d’un porte-clé.

Suzanne

On y croyait ?
Julie (hausse les épaules, ambiguë)

C’était Christophe Lambert...

Moment de flottement. Elles se sourient...

Suzanne 

Écoute, Julie, je... 

Julie (La coupe)

Tu as un joint ?
Suzanne (horrifiée)

Tu fumes des joints, toi ?
Julie observe Suzanne.

Julie

Visiblement, toi pas.

Suzanne

Tu es médecin !
Julie

Justement. 

Suzanne

Tu es quelqu’un qui fume des joints ?
Julie

Je suis quelqu’un qui parfois fume des joints. Parfois, j’ai besoin de décompresser. Justement parce que je suis médecin. Tu sais ce qui est le pire, aux urgences ? Le plus stressant ? 

Suzanne 

Je ne suis pas sûre de vouloir le savoir... 

Julie 

Les papiers. 

Suzanne 

Les ?... 

Julie

L'administratif. Tous ces documents à la con qu'on doit remplir, alors qu'on a vraiment, vraiment autre chose à foutre. Alors j’ai le droit, tout de même, d’avoir un petit espace, où je ne pense à rien ? D’abord, j’avais pensé à baiser. Mais à défaut, un petit joint...

Suzanne

Tu étais venue pour, heu, baiser ?
Julie

Si toi tu voulais – mais il y a ton fils – même s’il dort - mais ça, c’est cool.

Suzanne

Tu étais vraiment venue pour qu’on, heu, fasse l’amour ?
Julie

Qu’est-ce que ça a de si horrible ?
Suzanne met un temps à réagir.

Suzanne

Non, non, pas horrible. Une coïncidence... C’est juste que...

Julie (la coupe, incisive)

Ton ex-mari est venu ?
Suzanne

Comment tu sais que...

Julie (la coupe)

Et vous avez baisé ?
Suzanne

Oh non ! Lui, il voulait, mais moi...

Julie (la coupe)

Mais si tu avais voulu, vous l’auriez fait ? Même si ton fils dort ici ?
Suzanne

Je n’avais aucune, mais alors là aucune...

Julie (la coupe)

Mais si tu avais eu envie, et si nous deux, on n’avait pas été ensemble, le fait que ton fils dorme ici, ça n’aurait pas posé de problème, avec ton ex-mari ? Alors que bon, si ton fils te surprenait, au lit, avec ton ex-mari, ça, ça lui ferait des dégâts psychologiques énormes, à ton fils, parce qu’il espérerait que vous remettiez ensemble, ce genre de choses ? Je me trompe ? Et comme ses espoirs seront déçus, ça va lui faire des dégâts psychologiques énormes, et plus tard, il va se mettre à boire, et à se droguer, et il va attaquer une banque, et il va voler en prison, et quand il sortira de prison, il ne parviendra pas à se réinsérer, et il deviendra SDF, il attrapera l'hépatite A, et il aura un Alzeimher précoce - c'est bien pire, quand même, que voir sa mère embrasser une autre femme, non ?
Effarement de Suzanne.

Silence tendu.

Julie

Je ne te demande pas de faire la Gay parade, ou de porter un T-shirt « PROUD OF BEING LESBIAN » ! Je te demande pas de t’habiller comme une camionneuse. Je te demande juste d’assumer. Au moins avec moi. D’assumer ce que tu es.

Suzanne

Et je suis quoi, d’après toi ? Lesbienne ? Bi ? Gay ? C’est quoi, l’étiquette que tu veux que...

Julie (la coupe)

Tu aimes une femme. C’est ça, l’étiquette. Rien de plus, rien de moins. Mais même cette étiquette-là, tu ne parviens pas à la porter... Ou peut-être, tu n’aimes pas une femme. Peut-être que tu ne m’aimes pas.

Suzanne

Julie !...

Julie

Tu m’aimes ou tu m’aimes pas ?
Suzanne

Tu es la meilleure chose qui me soit arrivée depuis très longtemps ! Tu, tu – comment dire – tu allèges ma vie – pas là, évidemment, mais d’habitude...

Julie (la coupe)

Mais tu n’es pas amoureuse de moi.

Suzanne

Je n’ai pas dit ça.

Suzanne hésite.
Julie

Tu n’as pas dit que tu étais amoureuse de moi.

Suzanne

Non, je ne l’ai pas dit.

Julie

Et tu l’es ? Tu es amoureuse de moi ?
Suzanne

C’est trop tôt ! On n’est ensemble que depuis...

Julie (enchaîne)

Depuis plus de trois mois. Bientôt quatre.

Suzanne

Ah oui ? Tout ça ?
Julie la regarde.

Julie

C’est ça, le problème, avec vous, les hétéros.

Suzanne

Je ne suis pas hétéro !
Julie

Les ex-hétéros. Les hétéros en rémission.

Suzanne

Je ne suis pas une...

Julie

Les homos dilettantes. Les touristes.

Suzanne

Je...
Julie (la coupe)

Pour vous, avoir une liaison avec une autre femme, c’est juste une expérience !
Suzanne

Tu es bien plus, beaucoup plus, qu’une expérience pour moi ! Et c’est pas ça la question !
Julie

C’est quoi, alors, la question ?
Suzanne

Tu sais, si on se quittait – juste une hypothèse – si on se quittait, je ne sais pas si, après, j’opterais pour une femme ou pour un homme !
Julie

C’est juste une question d’option ? Spoiler en option ? GPS en option ? Lesbienne en option ?
Suzanne

Julie, moi, si j’avais été vraiment lesbienne, je l’aurais dit. Mais là, j’aurais juste impression d’être une impostrice !
Suzanne s’excite tellement qu’elle sort son bras de derrière son corps, et secoue devant elle ses deux mains (dont celle qui tient le revolver !) 

Suzanne

Moi, je n’ai jamais du me battre, comme lesbienne ! Je n’ai jamais dû...

Julie (la coupe)

Qu’est-ce que c’est ça ?
Elle désigne le revolver.

Suzanne

Ah oui... C’est rien. 

Julie

Rien ?
Suzanne

Mon revolver...

Julie

Tu as un revolver ? À la maison ?
Suzanne

Celui de mon père.

Stupéfaction de Julie.

Suzanne

Il y a ce tueur en série...

Julie (la coupe)

Tu m’en as déjà parlé.

Suzanne

... Alors je...

Julie (la coupe)

Qu’est-ce que tu ferais, si le tueur arrivait chez toi ?
Suzanne

Il y a peu de chances, quand même, qu’il...

Julie (la coupe)

Pourquoi tu as un revolver, s’il y a peu de chances ?
Suzanne

Peu de chances, ça laisse quand même quelques chances... Je ne prends pas de risque.

Julie

Si le tueur venait, tu l’abattrais ?
Suzanne ne répond pas.

Julie la regarde.

Julie 

Tu serais capable d'abattre un homme ? 

Suzanne 

On en serait tous capable. 

Julie 

Moi pas. 

Suzanne 

Un truc j'ai appris, en travaillant à la PJ : dans les circonstances adéquates, tout le monde est capable de tuer. 

Julie 

Moi pas. 

Suzanne (douce) 

Tout le monde. Crois-moi.

Silence.

Suzanne POUSSE UN SOUPIR.

Suzanne

Tu viens ?
Julie 

Où ça ?
Suzanne

Au lit. Mais juste pour dormir.

Julie

Le canapé, ça sera très bien.

Suzanne

Mais Julie, ne...

Julie (la coupe)

Je ne suis pas fâchée : si ça te dérange, par rapport à ton fils, je peux...

Elle s’arrête soudain !
Suzanne

Qu’est-ce qu’il y a ?
Julie

Rien, tout va bien...

Mais elle est blême. Elle se laisse tomber sur le fauteuil.

Suzanne

Qu’est-ce que tu as ?
Julie

Hypoglycémie.

Suzanne

Tu veux quelque chose de sucré ?
Julie

Des sucres lents. Du pain, ça sera très bien.

Suzanne s’éloigne en courant.

Julie se couche. Elle pose son avant-bras sur le front.

Suzanne revient, avec une assiette avec cinq tranches de pain demi-gris.

Julie ce rassoit, et mange lentement une tranche de pain.

Suzanne la regarde, inquiète.

Julie

J’ai pas mangé depuis 24 heures. À part un cha-cha, et du café. Beaucoup de café. Beaucoup trop de café. Et beaucoup trop de cha-cha. Et des M&M. 

Suzanne 

Tu aimes les M&M, toi ?
Suzanne (lugubre) 

J'adore.

Elle finit la tranche de pain. 

Suzanne la regarde, toujours inquiète.

Julie se rassoit, petit à petit.

Suzanne

Tu veux que je te prépare quelque chose ? Des oeufs sur le plat ?
Julie

Non, merci...

Suzanne

Des pâtes ? Une salade ?
Julie

Non, j’ai des crampes. Le pain, c’était suffisant. Merci.

Julie reste à réfléchir, en regardant le sol... 

Suzanne fait exactement la même chose... Réflexion...

Soudain, elles relèvent la tête, tous les deux en même temps :
Julie

Je...

Suzanne

Je ne...

Elles s’arrêtent.

Suzanne

Tu ?...

Julie

Non, non. Toi, tu ?...

Suzanne

Je t’écoute.

julie

Tu voulais dire quelque chose ?
Suzanne

Non, non. De quoi, toi, tu ?...

Silence gêné.

Julie

Je ne me rappelle plus. J’ai oublié. Ça ne devait pas... (Elle POUSSE UN soupir.) Je suis crevée.

Suzanne

Moi aussi. Tu n’as pas idée.

Julie (soudain agressive)

C’est pas un concours !
Suzanne

Pardon ?
Julie

Je te dis que je suis crevée, et j’ai de très bonnes raisons d’être crevée, mais toi, tu dois tout de suite me minimiser, en disant : « Moi aussi, je suis crevée ! »

Suzanne

C’est parce que moi aussi, j’ai des bonnes raisons pour être crevée ! Déjà, tu es la quatrième personne à me réveiller...

Julie (la coupe)

Pauvre chérie ! Ça fait 36 heures que je n’ai pas dormi plus de 45 minutes de suite ! 

Suzanne

C’est toi qui fait comme si c’était un foutu concours !
Julie la regarde longuement. Colère froide... Elle se lève.

Suzanne

Où tu vas ?
Julie

Je rentre chez moi. Désolée de t’avoir réveillée.

Suzanne

Julie ! Viens dormir...

Julie

La, je ne pourrais pas dormir ! Tu m’as tellement énervée que...

Suzanne (la coupe)

Je suis vraiment désolée. Julie, assieds-toi, je dois te parler d’un truc.

Julie hausse les épaules, en MAUGRÉANT. Elle reste debout. Elle croise les bras.

Suzanne regarde longuement Julie... 

Suzanne

Assieds-toi. Je dois vraiment te raconter un truc. Incroyable.
julie (abrupte)

Quoi ?
Suzanne hésite...

Julie l’observe, sur le point de s’énerver... 

Suzanne prend une grande respiration... Puis :
Suzanne

Mon père, il...

Julie (la coupe)

Non ! 

Suzanne

Mais...

Julie (la coupe)

Pas de nouveau tes problèmes de famille ! 

Suzanne

Mais...

Julie (la coupe)

Ta mère, ton père militaire, ta grand-tante résistante, ton cousin champion mondial de triathlon...

Suzanne

Mais je...

Julie (la coupe)

Et ma famille ? Qu’est-ce que tu connais de ma famille ? 

Suzanne

Je...

Julie (la coupe)

J’ai combien de frères et soeurs ? 

Suzanne reste sans voix.

Julie

J’attends !
Silence... Suzanne réfléchit.

Suzanne 

C’est une famille… Nombreuse...

Julie l’observe...

Suzanne

Trois frères et une soeur ? Non... Deux soeurs et, heu, deux frères ?... Pas de frères ?... Juste des soeurs ?...

Julie la regarde longuement... 

Julie (froidement)

Va te faire foutre.

Elle se lève soudain, prend son manteau, se dirige vers la porte. 

Suzanne (la suit)

Julie !...

41.  Int. Nuit. Maison Suzanne – hall d’entrée

JULIE sort.

SUZANNE va la poursuivre. Elle s’arrête, pour poser le revolver sur le meuble de l’entrée. Elle se remet en marche...

42.  Titre

ÉPILOGUE

43.  Ext. Nuit. Rue Suzanne

JULIE s’éloigne d’un pas furieux.

SUZANNE la regarde s’éloigner, sur le pas de la porte. Elle détourne le regard. Elle va fermer la porte...

Voix femme

Madame !
Suzanne laisse la porte entrouverte.

Une FEMME s’approche, d’un pas rapide, en coupant la rue en diagonale. Elle est habillée de façon très classique. Elle a quelque chose de très doux.

Femme

Je suis désolée, de vous déranger, comme ça, à cette heure, mais... Ma voiture est en panne, et mon téléphone n’a plus de batterie, et...

Elle reste à bout de souffle.

Femme

Je ne sais plus quoi faire... J’ai Touring Secours, mais...

Elle POUSSE UN RIRE INCONGRU.

Suzanne

Vous voulez leur téléphoner, de chez moi ?
Femme

Ca serait bien... Si c’est pas trop vous...

Suzanne (la coupe)

Entrez.

44.  int. nuit. maison Suzanne - hall d’entrée 

SUZANNE se dirige vers le salon. Elle tourne le dos à la FEMME, qui la suit...

La Femme cherche quelque chose dans son sac à main...

Elle cherche... 

Elle cherche... 

Suzanne prend au passage le revolver, se tourne vers la Femme, lui fait un sourire éclatant !
Silence.

Réaction de la Femme... Elle est troublée par le revolver, dans la main de Suzanne (que pourtant elle ne lui braque pas dessus), et par son sourire !...

Suzanne

Évidemment...

La Femme ne bouge pas.

Suzanne l’observe. Là, elle a perdu toute fatigue. Elle est tendue, presque crispée. Toujours un grand sourire...

SUZANNE

Vous êtes eurocrate ?
Femme

Euroc... ? Je travaille pour une chaîne de blanchisseries.

Suzanne

Vous ne travaillez pas pour l’Europe ? Vous voyagez ?
Femme

Parfois, pendant les vacances. En Croatie, l’année passée. Et l’année d’avant, j’ai...

Suzanne (la coupe)

Et Strasbourg ?
Femme

Je n’ai jamais été à Strasbourg.
Suzanne
Jamais ?
Femme

Pourquoi vous croyez que j’ai été à Strasbourg ?
Suzanne

Et au Luxembourg ?
La Femme fait non de la tête.

Femme

C’est quoi, cette histoire de Luxembourg, et de Strasbourg ? 

Suzanne

Rien.

Femme

Vous êtes sûre ? 

Suzanne

Ça vous dirait, un café ? Ou un thé ? 

Femme

Je ne voudrais pas...

Suzanne

Vous avez le temps, là ? Venez. 

Elle lui désigne le salon du revolver. 

La Femme hésite. Elle obéit. Elle entre dans le salon.

45.  int. nuit. maison Suzanne – salon

Dans le salon, SUZANNE désigne le fauteuil à la FEMME. 

La Femme s’y assoit. 

Suzanne 

Vous ne voulez rien boire ? 

Femme 

Non merci. 

Suzanne 

Une eau ? Pétillante ? Plate ? 

Femme 

Sans façon. 

Suzanne 

Sûre? 

Femme 

Certaine. 

Suzanne la regarde, longuement, trop longuement... Puis elle parle, rapidement, pour remplir le silence, avec un enjouement crispé :
Suzanne 

Moi, j’ai soif. Je vais prendre une eau. Pétillante. Moi, ça me désaltère mieux, une eau pétillante. Plus qu’une eau plate. En tout cas plus qu’un coca, ou une de ces saloperies...
Elle force un sourire, lâche un PETIT RIRE UN PEU IDIOT, va dans la cuisine. 

Aussitôt, la Femme se lève. Elle regarde de tous côtes, cherche par où s’enfuir. 
Elle jette un coup d’oeil vers Suzanne, qui lui tourne le dos. 

ON EST PROCHE de Suzanne : tout en se versant un verre d’eau pétillante, elle compose un message abrégé sur son GSM : « SOS ! » 

Elle l’envoie à « REGIS ». 

Elle reprend son revolver et se dirige vers la femme. 

La Femme se rassoit sur le fauteuil. 

Suzanne reste debout, à distance respectueuse de la Femme. Elle boit, sans cesser de sourire, sans la quitter du regard.

La Femme la regarde...

Suzanne 

Je peux vous raconter une histoire ? 

Femme 

Euh... Pourquoi pas ? 

Suzanne

C’est une, blague, en fait. C’est mon fils qui me l’a racontée, tout à l’heure. 

Femme 

Une blague ? 

Suzanne 

J’adore les blagues. J’adore vraiment vraiment beaucoup beaucoup les blagues. 

Elle reste à hocher la tête, rêveuse... Silence... Soudain interrompu par :
Suzanne

C’est un petit ours polaire, qui va chez son papa. Et il lui demande : « Papa, papa, c’est vrai que je suis un petit ours polaire ? » Et le papa répond : « Oui, oui, tu es un petit ours polaire, ta maman est un ours polaire, moi je suis un ours polaire, tu es un ours polaire. » Alors le petit ours polaire va chez sa maman, et il lui demande : « Maman, maman c’est vrai que je suis... »

Femme (la coupe) 

Ça finit par « Parce que j’ai froid » ?
Suzanne (RIRE) 

Oui, tout à fait ! 

Elle RIT. Elle laisse son rire peu à peu s’épuiser... 

La Femme l’observe. 

Suzanne 

C’est une bonne question, n’est-ce pas ? « Est-ce que je suis un ours polaire ? » C’est une question que je me pose régulièrement... 

La Femme la regarde, sans comprendre. 

Suzanne 

Il y a eu un crime, pas loin d’ici. 

Silence. La Femme tente d’avoir un ton dégagé : 

Femme 

Ah oui ? 

Suzanne 

Un tueur en série. Trois meurtres, déjà. Dont un tout près d’ici. Comment il fait, ce tueur ? Pour entrer, chez ces femmes ? En pleine nuit ?... (PETIT RIRE.) Ce n’est pas un « Il ». C’est un « Elle ». C’est une femme. Qui vient demander de l’aide.

Femme 

Comme moi...

Suzanne RIT.

Suzanne

Qui se méfierait d’une femme, d’une femme seule ? (RIRE. Elle réfléchit.) Mon père, il disait qu’on ne savait pas qui on est, qui on est vraiment, tant qu’on n’a pas ressenti la terreur. Pas la peur, la terreur. Par exemple : quand on est menacé de mort. Ou pire : quand son enfant est menacé de mort. 

Femme 

Moi, les enfants, je ne... 

Suzanne (la coupe) 

Avant ça, on croit se connaître. Mais on ne se connaît pas... On ne sait pas qui on est vraiment... (Petit rire.) La peur... (Petit rire.) La terreur...

La Femme l’observe.

Femme

Et là, vous êtes terrorisée ?
Suzanne répond par un sourire doux. 

Femme 

Vous êtes qui, alors ?
Suzanne réfléchit. Soudain, elle POUSSE UN RIRE DE GAMINE.

Réaction de la Femme. 

Suzanne 

Moi, finalement, je crois que je suis une guerrière. (RIRE.) Mon père a fait de moi une guerrière. Il n’a rien fait de spécial, pour ça. Il ne m’a pas donné des cours, ou envoyé au kung fu. C’est son exemple surtout. L’exemple de son courage. Vous avez quelque chose contre les homosexuels ? 

Femme (étonnée)

Non.

Suzanne 

Moi non plus, évidemment... Je ne trouve pas ça tellement bien, d’être une guerrière. Je veux dire, je trouve pas ça positif... Je suis comme toutes les femmes : j’aime pas trop la guerre, les films de guerre, l’armée. Surtout que moi, je la connais bien, l’armée. Par mon père. Il y a beaucoup de gros cons, à l’armée. Pas tous, mais il y a un pourcentage plus élevé de gros con que dans d’autres milieux. (PETIT RIRE.) Mais bon : je suis une guerrière. (RIRE DE GAMINE. Elle reste rêveuse.) S’il faut tuer, je tuerais. (PETIT RIRE.) Il y a mon fils, qui dort en haut : s’il faut tuer, je tuerais. (PETIT RIRE.)

Femme 

Je vous l’ai dit : moi, les enfants, je... 

Suzanne (la coupe) 

Une guerrière ne prend pas de risque. Les ours polaires non plus, il paraît. S’il faut tuer, ils tuent. 

Femme 

Avec ce revolver ? 

Suzanne 

Ça ? Non ! 

Elle pose le revolver sur le rebord de la cheminée. Elle prend le sabre en bois japonais.

Elle sort de son fourreau : 

Suzanne 

Il n’y a pas de balle dans le revolver. 

La Femme regarde le sabre. 

Femme 

C’est du bois. 

Suzanne 

Tout à fait ! Vous connaissez l’histoire de Musachi ?
Femme 

Qui ? 
Suzanne 

Musachi ? Non ? (À toute vitesse :) Un maître japonais de sabre, un duel, sur une île, avec un autre maître, Musachi s’est fabriqué un long sabre avec la rame de son bateau, et il a gagné son combat. Ce genre d’histoires. Et la morale, c’est : celui qui a le sabre plus long, même en bois, il a un avantage écrasant. La tueuse en série, d’après les articles, elle a un couteau. Les trois crimes, c’étaient des couteaux. Et même si c’est un long couteau, même si le couteau est en acier... Un sabre, un long sabre, même en bois... C’est un avantage écrasant. 

Elle se met en position avec le sabre. 

La Femme ouvre son sac à main. 

Elle cherche... 

Elle cherche... 

Elle s’arrête.

Femme 

C’est terrible, tout de même, les sacs à main. On y trouve jamais ce que... 

Elle en sort un COUTEAU, dans un fourreau !... Elle sort le couteau du fourreau : un long couteau en céramique blanche !...

Elle regarde le couteau... Puis le sabre que tient Suzanne... Puis Suzanne...

Regard de haine infinie !...

Et là, pendant une seconde, Suzanne est sûre, le spectateur est sûr : C’EST ELLE, C’EST CETTE FEMME, LA TUEUSE !...

Puis elle redevient plus « civile ». 

Suzanne 

C'est de la céramique ? 

femme (fait oui de la tête) 

J'aime la façon dont ça coupe... 

Suzanne 

Mais la mienne est plus longue que la votre. 

La Femme hoche la tête avec un demi-sourire. Elle réfléchit... 

Elle range le couteau.

Femme 

Je vais y aller. 

Suzanne 

Pas un café ? Une eau ? 

Femme 

C’est gentil. Je dois... 

Elle se lève. 

Suzanne reste toujours en position, avec le sabre. 

La Femme passe devant elle. Suzanne la suit, prête à frapper... 

La Femme se dirige vers le hall d’entrée. Elle disparaît de notre vue.

Suzanne la suit, toujours prête à frapper...

ON OUVRE BRUTALEMENT LA PORTE !
Voix Anastasia

MAINS EN L’AIR ! POLICE !
Suzanne se relâche. Elle repose le sabre en bois sur le rebord de la cheminée.

Elle s’affale sur le fauteuil. 

Voix Régis

SUZANNE ! SUZANNE !
La caméra se rapproche de Suzanne. Son visage exténué...

BRUITS DE PAS qui s’approchent. Des GENS entrent dans la pièce.

L’OMBRE ET L’AMORCE DE RÉGIS entrent dans le champ.

Régis

Suzanne ? Ça va ?
Elle le regarde. Elle regarde devant elle. Elle POUSSE UN SOUPIR.

Régis

Ça va ?
Suzanne le regarde. Elle détourne le regard. Elle secoue la tête.

Suzanne

Je voudrais dormir. Juste dormir...

FONDU AU NOIR. 

FIN

Dormir enfin
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